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t;e Ê A t R E S. 

du huitième Vôrumé. 

SvlTk -h^s TsjtGÉDiEs DB SÉtfiqvi. 

V oici la iîn de notre traduâioft' ^t^^ S^ilèq»é 
dofai les Xtiagédies '; comm^ nous l'avons- dit , 
maaquaippc abfoliiniGnF' i 'la ' LinécftraW ^Fâiïçdife ; 
& nous.cr<ntonsi avâir'.doimê Touc ce qu'il «ft pof- 
£Ue (ie ««ctmliic £ax ht Théâtre Latin; lorfque 
noos anions' pffiert au Public divers fragmens de 
Poètes dranutiquee qui ont ^ contempenint dé 
A X 
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i^k;^ Auteur ^ ou qoi ont vécu après lui. Ces 
Itj^CtMm M lom noUenient connus , &; c^tte rai' 
lico dl ptos qoc fuffifante poiu: les placer dans cette 
Hift<Mct qœ notre bat elfc de rendre auflî com^ 
pîcte qu elle peut Têtre : quels reproches n'aurait- 
on [vas i nous faire , fi dans qqelque-tems on nous 
fiviVntàit des fources dans lefqUeUes nous aurions 
n^Kti^ de puîfer ? Les perfonnes même qui n'ai- 
ment pas lesleâures férièufès -, doivent donc nous 
^ûvoir gré de nos recherches , & d'ailleurs les matiè- 
res que nous allons traiter iiiceflàmment , vont leur 
offirir ime foule de faits & d'anecdotesujui les dé- 
dommageront de la fécherellè qu'ils auront pu trou- 
ver dans les Anciens. Il eft peu d'ouvrages dont 
les commenceniens ne foient ennuyeux , & Jes 
champs femés de fleurs, font prefque toujours 
environnés de terreins fecs 8r arides. L'Hiftohre de 
la Scène Françaife- répandra, la. plus grande variété 
dans nos Volumes j lious touchons au moment de 
la commencer, & elle fucc^dera imipédi^tejijpnt 
à celle des Tournois qui ne fera pas moins amu- 
iante pour nos lefteucs. .' > • i • r ; 

, A IMgard de Sénèque , nou^ avons fehti que fon 
génie aurait diiiparu dànsléspbrafes que nous aurk>ns 
voulu &ife,>&< pour êti?e exaâs^ qous avons -quei-^ 
quefpis nvieux aimé être moins élégans» C'eft une 
traduâion que nous avons annoncée ^ non une imi« 
(atipn »^ ^ les conuaiflèurs nous rendront juftice^ 
^ \ 
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lorfcju'ils voudront nous comparer avec l'original: 
on a vu que nous n*avons pas même cm devoir 
of&iblir la hardietilè de quelques-unes de Tes idées ^ 
mais il faut fe fouvenir qu'il écrivait fous le règne 
de Néron , Se que c'était toujours lui qu'il avait 
^n vue lorfqu'il voulait peindre, un Tyran* 
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MÈ UÈEy 

TRAGÉDIE. 
PERSONNAGES, 

M-ÉDÉE. 
JASON. 
C R É O N. 
Un Courier. \ 
Une Nourrice. 
Chœur de Corinthiens. 






ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
M.É D É E {feule). 

xJjEu'x de l'Hymen! ô Lucine, protedrice de 
fes faveurs ! ô Minerve par qui Tiphys a vu 
enchaîner les navires ! & toi , Souverain cruel des 
mers profondes ! toi , Aftre radieux qui donnes, le 
jour â l'univers! Hécate aux trois formes, qui 
éclaires les fecrets myftères de la nuit ! ô toutes 
les Déïtés enfemble dont Jafon attefta la foi , £c 
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toutes celles encore qull eft permis à Médée d'in- 
Toquer \ .Cahos de récernelle nuit ! Sombre empire 
oppofé au ciel ! Mânes impies ! Maître du Royau-* 
me des pleurs 1 ma voix vous implore* 
' Venez , venez , triftes Divinités vengerefles àti 
forfaits ! déployez tous les ferpens qui rendent 
XGTs ^eyelures fi effrayantes , armez vos mains 
fanglantes de^ vos noirs flambeaux , paraiflèz avec 
toute rhorreur que vous aviez, lorfque j'entrai 
dans le lit d'im parjure , donnez la mort â ma 
rivale, {Cré'ùfe. ) à fon père , ( Créon. ) à toute leur 
race. Je fais à mon infidèle à&i imprécations plus 
affreufes encore : qu'il vive , que j'aie la douceut 
de le voir vagabond dans des villes étrangères ^ 
exilé ^ tremblant, odieux, n'ayant jamais que des 
Lares incertains \ qu'il fe défefpère de ne plus 
m'avoir pour femme , qu'il aille mandier l'hofpi- 
talité en mercenaire ! C'eft trop peu , & poiir lui 
fouhaiter le plus épouvantable des maux , que fes 
enfans lui relTemblent, qu'ils reHèmblent â leur 
^ère ! Ma vengeance eft certaine ^ infaillible : j'ai 
enfanté. Etouffons nos plaintes & nos vaines paro^ 
les. Quoi? je ne braverais peint tous vnts vils eiv* 
nemis ? je n'allumerais point des torches pour éclai- 
rer ia liùit? 

Le Soleil , aureui: de û^ naifïànce , lé Soleil voiç 
mon opprobre , & ne dérobe point (k lumière au 
inonde ! Aâls paifiblement fur Ibn^-char brillant^ 

\ A 4 
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il continue dé parcourir les purs efpaces du fir-^ 
mamenc ! il ne retourne pas aux climats de Tau-, 
rore ! il ne rompt pas foudain le jour ! Dieu de 
la lumière ! prête ce char a ta fille , permets à fa 
main impatiente d'en guider les, brûla^ites rênes , 
j*areterai un inftant ces. çourfiers au - defliis de 
cet Ifthme odieux j je coiafumerai ces rivages , 
jaunirai les deux mers. 

Mais non , il ne me refte plus qu'à fuivre cette 
pompe nupriale, en tenant moi-même l'épine blan- 
che comme Créiife , il ne me refte plus qu'à égorger 
mes victimes fur l'autel y après avoir prononcé les 
prières facrées, ( On faifaix hsflambcaux^ de V Hymen 
avec Vaube^épine ). Cherche au moins , ô mon âme ! 
cherche dans leurs entrailles lin moyen de me 
venger de ma rivale. Si tu n*es pas morte encore , 
s*il te refte quelque étincelle de ton ancienne gran- 
deur ), dépouille - toi des vaines frayeurs d'une 
femme : fois auffî dure que l'inhofpitalier citoyen 
du Caucafe*... L'Ifthme va voir à fon tour ce qu'ont 
vu TEuxîn & le Phafe. Ma fureur roule dans mon 
fein des projets de fang, étranges, inouis, des 
projets qui ferons trembler le Ciel & la Terre j 
je ne refpire plus que bleflures , carnage, funé-r 
railles que je fémerai dans ces plaines.... ( Allufion 
aux nïembrts de fon frèn Abfyne ^ quelle avait 
femés j pour que fon père en les ramajfant j lui don* 
nât le tem^ dç y enfuir^ ) Ç^tte vengeance eft cro|> 
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douce y ce n'eft que celle de Médéfe , vierge en-» 
core y devenue feiïime Se mère , il , me faut d'au-, 
fiés forfaits. O colère! faifîs-moi^ extermine ce 
que j'abhorre y déploie toute ta rage.. Que ma 
répudiation foit digne de mon hymen : en me fépan 
tant de Jafon , qu'il ait le fort de mon père, aIor$ 
que je le quittai pour fuivre le volage...» J'ai trop 
balancé : cette maia que me donna le crime , vtn, 
crime doit m'en dégager. 



SCÈNE IL 

Chceur de Corinthiennes 

( Chantant rEpithalame de Jafon & de Créufe. ) 

wuE les Déïtés du Ciel & celles de l'Onde 
regardent d'un œil profpère la couche de nos 
Rois ! que les Peuples fe réjouiflent de cette grande 
alliance! Qu'on immole d'abord aux Dieux qui 
portent le fceptre &c qui lancent le tonnerre, qu'on 
leur immole un taureau à la tète fuperbe &: au 
dos blanc ^. Lucine aime mieux une géniile fans 
tache , & dont le front n'ait jamais plié fous le 
joug. Celle qui enchaîne les mains fanglantes de 
Mars , qui réunit les Nations guerrières par des 
traités folemnels, & dont l'heureufe corne ren- 
ferme l'abondance , la Paix^ préfère des victimes 
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plus tendres. ( La brebis qu*oa offrait à la Paix ^ 
à la Concorde. } Toi ^ qui éclaires les flambeaux 
légitimes , & dont la main plropice fait écarter Iti 
céfièbtes delà nuit, ô Hyménée ! viens ici, Dieu 
chancelant' Se faible ^ viens avec la couronne de 
fôfes <jui pare ta tète. Et toi qui précèdes éter- 
fietièment le jour & la nuit, toujours fi oCrdive 
aux yeux des Amans j Etoile de Vénus ! montre- 
nous ta lumière enchantereffe , ta lumière fi défi- 
rée des mères , & de leurs jeunes brus. 

La beauté de notre PrinceflTe efface tout l'éclat 
des filles de Cécrops , ( les Athéniennes. ) de celles 
du Taygète , Citoyennes d'une Ville fans murs ,, 
& qui s'exercent nues à la lutte , comme les Athlè-^ 
tes, { les Lacédémoniennes.) de celles qui fe bai- 
gnent dans Tonde de TAonie , & fur les bords 
facrés de l'Alphée. {Les Thébaines.) Les charmes 
de l'héritier d^Efon , furpaffènt ceux du- fils de la 
Foudre fatale , ce Dieu brillant dont lé char eft 
traîné par des tigres , ( Backus. Sémélé fa mère y 
grojje de lui , voulut voir Jupiter armé defon tonnerre. 
Elle ne put enjoutenir, V éclat y& elle mourut. Jupiter 
retira f on fils de fonfein y d» le mit dans /a cuiffe y 
d'oh il fortit au bout de neuf moisi ) ils forpàflTent 
ceux du frète de la pliis infefifiWe des Déefles* 
(Apollon.) Les attraits des deux fik dé Lédav,*n'ap- 
prochent ^oint de ceux de l'Amant de Créiife* 
Puiffe , puifle toujours cette belle ctre la premièré 
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des femmes , èc fôn époux le prçmier des Rois T 
. Au^mitieu die nos Chœurs , un ne voit briller que 
Fhetiret^fe filte de Créôn j nous difparaiffbns auprès 
d'elle , comme les étoiles devant Taftrc du jour ,' 
comme le troupeau- des Ptéïatles devapt l'éclat 
étranger de fa^ foKir j alors qttt fés croiflans ont 
rempli leur orbite. 'Son ceint ^la fraîcheur de la 
pourpre qui colore la nei^e ,, & des rayons de 
, laurore que le Pafteur couvert de rofce voit fe 
confondre avec les traits lumineux de Phébus. 

O Jafon ! toî qui t*échapes enfin de l'horrible 
couche de la Princelle de Colchos, qui te déga- 
ges de l'amolir de cette furieitfe dont tu ne pris 
la main qu'en tremblant , hem»ix Won ! enlève 
maintenant la beauté d'Eolie : pour la première 
fois, les parens de ta femme ieFont d'accord avec 
tes vœux, O jeunes Corinthiens ! livrez-vous à la 
Hberté du chant nuptial'; on vous le permet j 
lancez dans vos verS des traits piquans fur l'un SC 
Fautre Eponr; rarement nos Maîtres nou^ per- 
mettent cette licence.' ... 
O Hyménée ! charmant & noble fSs de B^chù^ ,' 
8 eft tems d albnier tes flambetmx de pîn, & d*eh 
feire jaillît let feut folemnels ; il eft tems de faire 
éclater les aits folâtres des PoëmeS Fefcènniris. 
*Un filence profond ne doit figrtSaler de pareilles' 
huks que pour les époafes fugitives des màris^ 
étrangers. {Lés Pef<f€nriiny''ôa*Skiurnmsj étà'Uhï 
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tles Fers libres & groJfUrs que l'on chantait à RcmÀ 
dans les Fêtes^j dans les divertiffemens ordinaires ^ 
& principalement dans les noces* C'était Jurtout d^nsr 
ces occafions que les Poètes fe permettaient le plus 
d'indécence : delà les mots latins j Fefcennina licen" 
tia^ Fefcennina locutio. Voyç{ ce que nous avons^ 
dit de l'origine de la Comédie^ dans differens e/i- 
droits de cet Ou>vrage.) 



A c T E I I. 

SCÈNEPREMIÈRE. 

< 

M É D É E , fà Nourrice. 
MÉDÉE ( entendant chanter l^Epitkalame de Créii/e.} 

J'expire: des Chants d'Hyménée viennent de 
frapper mes oreilles. A peine cependant y à peine 
encore puis-je le croire : Jafon me ferait cet ou- 
trage ! Après m'avoir privé de mon Père , de ma 
Patrie , de nies Etats , il me délaifTerait feule dans 
ces climats étrangers ! L'ingtat oublierait tant de 
bienfaits y tous les crimes que ; ai commis pour lui l 
Croit-il donc toutes mes reilburces épuifées ! In- 
certaine , égarée y furieufe y je ne me replierai pas 
en mille manières pour me venger !.... Ah. ! qua 
o'a-t-il auili un frère !•.«• Il a du moijQcs une femma 
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nouvelle : c'feft contre elle qu'il faut diriger mes 
armes..,» Cette punition me fuifitâ-ttelle ? Si les 
Villes des Grecs , fi celles des Barbares connaiflent 
des vengeances que }'ignore, il faut les renoiii 
veller. O Mçdée ! que tes propre* forfaits, t'en- 
couragent; rappelle- les tousf, &'r(^lè^e.mént du 
précieux bélier de Colchois , & ;fie tendre €117 
fant impitoyablement déchiré par fa fo&ur^ & c^t 
objet de funérailles préfenté à la, po^fuit^ .4'¥ft 
père , & les trdftes . réelles de çç /rère innocent, 
femés dans la mer , & les 4Bembres du viçu^ 
Pélias jettes dans une chaudière brûlante. Com- 
bien ma main ^ fait couler de fang ! Je me livrai 
fans colère i tbutes ces horreurs.... Mon amour 
mâlteùréfax tti'èn dbnnè enfin..!. Mais jafoîi forc4 
à cet hymen par un Roi puilTiirit j Jafon eft - ii 
donc fi coupabfe 9L,.'V IL J'éft fans* doôte^ « ne devait- 
il pas ' plutôt ôfeir fon fèin au fetl de -Gréon?,... 
Reflèhtiment furieux qui m'égalrel jprends.jin.peii 
moins d'empire fuf mon ame% Si Jafon peut rede- 
venir ce qu'il a été , qu'il vivç;js'it.eft infidèle, 
qu il Vive encore ; en me reflouvpn^qc du pafle ;. 
je ménagerai ce moment de qia bienffiifance..^...» 
C'eft la faute du féul Créoh dont leTceptre or- 
gueiUeiix a roiiipù mon hyiiieh J' ârtathé une mère 
à fes enfans , anéanti un engagement fi folemn^ 
& fi facré. Que Créon foit le feul puni , qu*il 
porte toute la peine qu'il mérite 5"^^"foft Paki$ 
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ibit réduit en cendres* Oui, les rochers de Malléc 
autour defquels les navires font de fî longs cijc* 
cuits, les rochers de Mallée luiront de j'incendie 
qui va confiimer. Corinthe. 

aLa Nourrice. 

CefTez dé fi horribles menaces , ôc renfermez 
ce grand reflentiment dans votre ame. On ne peut 
fe venger de peines femblables , qu'en les fouf- 
frant avec patience , & la colère cachée eft la feulé 
qui niiife à nos ennemis : toute haine qui s'an-s^ 
nonce empêche k vengeance. 

■'-' • M É D â E. [ 

Un reffèhtîment eft bien doux , quat^d il peut 

prendre confeil ^ fe renfermer : on ne cache poini 
les grandes pafl^ons; la mienne m'emporte. 

La Nourri c e. 

. Arctez*- eh IHmpétuofité : en gardant le filence , 
vous aurez encore beaucoup de peine à vous fauver. 

• La fortune craint les âmes courageufes > elle 
opprime les lâchés. 

* La N o u r r i c e. 

Le courage x^'eft Jouf ble , que lorfque la verta 
fe guide- .... : ' , :' 

M É D É E. 

^ J'jep çonvie^as^ 
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Dans vos revers , tout vous eft ravi, juiqu'à l'ef- 
pérance. 

M i D È E. 

Quand bn tf dpère' plus , on' ne^ doit pas fe dé- 
iefpérer encore. 

La Noorrice. 

La Cokhidé'éft' perdue pour vous; votre mari 
vous abandbnrie j vôu^ avez tout perdu, que vous 
refte-t-il? • ^^ ^ / ' ' i 

^ È D É E. 

Il me refte Médée, & ayeçjejlfe,. kmef, la 
terre, le fi^r, Iç feu , les pieux ^ la foudre. 

La Nourrice. 

^ Vous devçz redoutejc un Roi, 

.'M i D È E. . 
Mon père le fut. 

r L A No u unie i|. 

Vous ne cramez pas les arnie» ? 

' • M E D E E. 

Non, pas même celles des (jéans. ' 

La Nourrice» 

Vous mourrez. ^' 

M É J> É E. 

Ceft tout mon defir; 
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Fuyez. I 

M É D É E. 

Atoi fuir ? 

La Nourrice. 

Ne dilFérez plus. 

M É D É E> 
Oui je fuirai: mais je ferai vengée. 

L A N o u R R I c e; 

, 0, \ s. 

Une égale vengeance vous pourfuivrà. 

M É b'± 2. 

JTen triompherai. 

L A N O U R R I G E. ' "^ 

Commandez, je vous en fupplîe, tommandez 
i vos plaintes infenfées -, -finîflèz ^ voô menacées ^ 
calmez votre orgueil & prêtiez-vpus au tems. 

M É D É è: ....: 

La fortune peut nous rayir Itous les moyens ; 
jamais elle nq ravit [le courage.... . !NUis qui .fait 
retentir la porte Royale?.,.. CeftParrogant Créon , 
û fier de régir fes Pélafge?^ , 
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SCÈNE II. 
C R É O N, Ai É D É Ê. . 

C R i Ô N ( i^J en appercevqnt Médée. ) 

JVi £ D s E ^ coupable tace d'Âëte de Colchos ^ 
Médée n'eft pas eikore forcie de mes Etats. Elle 
enfante quelque crime nouveau ; on connaît fa 
fcélératefle j qui a-t-elle épargné ? qui eft sûr au- 
près d'elle? Je voulais délivrer le monde de cette 
pefte : les prières de rtion gendre m'ont défariiné. 
Je lui fais grâce de la vie. Qu'elle parte , qu elle 
délivre mes frontières des alarmes qu'elle y ré- 
pand.;... ( Médée s* approche. ) Elle vient fièrement 
à moi ! fbn ait eft nienàçant , elle ofe m abor- 
der ?•••• Gardes, ^loignei^la, empêchez qu'elle ne 
me touche t ordonde^f-lui de garder le filence , & 
<)a'elle apprenne enfin â obéir aux Rois.... {hauti ) 
Fuis . débaraflè^nous d'un monftre odieux & crueU 

MÉDÉE. 

Quel crime ^ quelle 'faute me condamne i 
i:exil? 

C R É O N. 

Ceft aux f(Hïimes innocentés à f^re tes quefn 
^ons; * < ■ 

Tome FIJI, Pan. I. B 
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M É D É E. 

Si vous êtes juge , vous devez m'encendre : fî 
vous êtes tyran , il fuffit d'ordonner. 

C R É O N. 

Julie ou injufte, un Roi qui commande doit 
être obéi. 

M É D É E, 

Les Empires injuftes font peu durables. 

C R É o N. 
Va im. plaindre à Colchos, 

M É D É E. 

5'y cours , (î celui tqui rxiexi a tirée , iii^ recon-; 
duit. 

C R É O N. 

Vaine demande : ton Arrêt eft prononcé, 

M É D É E. 

Quand même cet Arrêt ferait jufte , il ne Teft 
pas de l^iger fans avoir entendu les deux partis, * 

C R É Ô N. 

Enteridis-tu Pélias avant de Tavoir jugé?.... Mais" 
parle , je veux bien' t'écoùterv ' 

M É p fe E. ^ 

Je fais combien il eft pénible d^arracher la c<v-. 
1ère d'un cœur qui en eft plein , ivec quelle ardeur 
ceux qui ont approché , d'un> fceprre leurs mains 
fuperbes , aiment à fe livrer à des tranfports efFréacsir 
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t;^eft le privilège des Rois , j*en ai fait Tappren- 
tiflàge dans ma Cour. 

Oui , quelle que foit ma calamité préfence ; exilée , 
fuppliante, feule ^ abandonnée , affligée dans tous 
mes fentimens , comme vous Créon ^ j'ai brillé 
autrefois ^ & fuiis fille d un grand Roi , petite-fille 
du Soleil. Toutes les contrées qu arrofe le Phafe , 
tout ce que TEuxin découvre derrière lui , tous 
ces climats dont Ijes .fleuves abondans vont adoucir 
les eaux de la mer , tous ceux que redoutent les 
Amazones du Thermodon^ formaient l'Empiré 
de mon père : Augufte y heureufe , ma beauté éga- 
lait ma naiffance. Ceux que Créon recherche au- 
)ourd'hui y recherchaient alors ma main. La for- 
tune rapide & légère m'a ravi mon Trône , 8c me 
condamne i Texil. Confiez-vous déformais à la 
Royauté qu'un inllant anéantit. Les Rois n'ont 
qu'une propriété majeftueufe & fublime que nul 
accident ne peut leur ravir , c eft de fecourir les 
malheureux , de protéger les fupplians , dé leur 
laiflêr des foyers. C'eft le feul tréfot que j*aie 
emporté de Colchos j mes biens , ce font vos 
Argonautes que j'ai fauves , brillante & valeureufe 
troupe de Héros , l'honneur de la Grèce > le fou- 
tien d'Argbs, le par fang des Dieux: par moi 
vous avez revu cet Orphée qui charme fes pierres 
Se entraîne les forêts au fon de fa lyre. La con- 
istYZïion des enfans de Léda eft mon ouvrage j je 

B X 
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vous ai fait don des enfans d^ Borée, { Calais & 
Zee:(ès.) de ceux de Lyncce dont les yeux per- 
çaient dans i'immenftté des vogues de TEuxin , en 
un mot ^ de tous les compagnons de mon infidèle. 
Je ne vous parle point de lui-même , vous ne me 
devez rien pour luij c'eft à moi feuk que j'en ai 
fkit hommage. 

Que Gréon m'accufe maintenant , qu'il me ï^ 
proche tous mes crimes , je les avouerai. On ne 
faurâit m'en imputer qu'un ^ c'éft de m'ctre em- 
barquée fut le navire {Je vaiffiau Arge. ) fatal. Que 
ma pudeur n'eût point reçu d'atteinte , & que |e 
fîiile reftée fidèle à mon père , vos plus grands 
Généraux feraient morts , & la Grèce n'exifteraic 
plus. Celui qui devient le gendre d« Créon eût 
été dévoré le premier par les fiâmes de nptre 
épouvantable Taureau. Quel que foit le fort qui 
m opprefle , je ne faurais me repentir d'avoir fauve 
tant de R^is iUuftres : vous tenez dans vos mains 
le prix que peuvent mériter mes fautes, Condam^ 
nez une criminelle, fi vous le voulez j inars rendez- 
lui fon crime. ( cUJi Jafon. ) Je fuis coupable , 
Créon , & je l'avoue , mais vous faviez que je 
Tétais , Iprfque fuyant Acafl:e , je fuis venue em- 
brallèr vos genoux , & reclamer votre main ga- 
rante de la fidélité. Je ne vous demande qu'un 
coin , que le plus humble réduit dans vos Etats : 
il vous vous obftinez à me bannir de Corinthe >. 
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yCgnez-moi du moins quelquendroit; retiré fur 

▼os frontières. 

C R É O K. 

On ne me reproche pas de régir le fceptre en 
tyran , ni de fouler les miférables. avec un pied 
fuperbe.^ je le prouve avec aflez d'éclat, en me 
choifîflànt un gendre fugitif, affligé, glacé de ter- 
reur. Mais If fils de Pélias , Souverain de Thef- 
falie , reclame la meurtrière* de fon père , refpec- 
table vieillard dont ta déchiras les membres , après 
avoir furpris la piété de fes filles que tu rendis 
complices de ta férocité. On peut juftifier Jafon ; 
ce fang facré ne fouilla point fes mains ^ il ne 
s'arma point du fer homicide ; il n a point trempé 
dans cette exécrable barbarie. Mais toi , cruel au* ^ 
teur de tous les forfaits ! toi qui joins la méchan- 
ceté de ton fexc , à l'audace du mien ! toi qui ne 
te reflbuviens pas d'avoir été innocente , fuis de 
mes terres, purge mon Royaume, emporte avec 
toi tes fimples maqdits , délivre mes fujets de la * 
crainte. Se va dans d'autres climats fatiguer le§[ 
DiQux de tes charmes facriléges. 

M É D É E. 

Si vous voulez que je fuie, rendez-moi fc na- 
vire Argo , rendez-moi mon compagnon. î?ourqaoi 
fidrais-je feule ? Je n<* l'étais pas quand j'ai dé-t 
l>arqué fur vos rives.. Si vous avez peur des arme» 

B i 
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d'Acafte , banniflez Jafon avec moi. Pourquoi cette 
diftinûion odieufe entre deux coupables? C'eft à 
lui , non à moi que j'ai immolé Pélias : c'eft pour 
lui encore que j'ai abandonné mon père , dérobé 
la Toifon , déchiré mon frère. Ne me reudrez-vous 
pas coupable encore de tout ce que le parjure en- 
feigne à fes nojuvelles femmes? J'ai commis bien 
des crimes j jamais je n'en commis pour moi. * 

C R É O N. 

Tu devrais être partie : pourquoi ces vaines pa- 
roles ? pourquoi ce long délai ? 

M É D É E. 
J*obéirai , mais je vous demande une grâce : 

épargnez mes enfans malheureux , ils font inno- 

cens. 

C R É O N. 

Pars y ils feront reçus dans mon fein. 

M É D É E. 
Au nom de cet hymen que vous foriîiez , & de 

l'efpoir que vous en concevez , au nom de l'infta- 
bilité des Empires , accordez-moi encore un inf- 
tant y qu'une mère mourante ait la doiiceur de 
donner fes derniers baifers à fes fils. 

C R É O N. 
Tu cherches à me furprendre par tes four- 
beries. 
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M £ D £ E. 

Quelle, fourberie peut-on craindre dans un mo- 
ment û court ? 

C R É O N. 

11 n'en faut qu'un au méchant qui veut nuire, 

M É D É E. 

Vous refufez un inftant de larmes à une infor-' 
tunée ! 

C R É O N. 

Eh bien.*., je t'accorde un jour. 

M É D É E. 

C'eft tropj^ retranchez-en quelque chofe, & je 

pars. 

C R É O N* ^ 

Si tu n'es fortie de l'Ifthme, quand le Soleil 
nous ramènera la lumière , ta tète m'en répondra...^ 
Mais la Cérémonie m'appelle , & ce jour confacré 
à l'Hyménée demande mes prières & mes vœux» 



SCÈNE III. 

LE C H (E U R. 

\J l'audacieux, celui qui le premier fendît 
Tonde perfide fur une frêle barque , qui voyant la 
terre s'éloigner, ofa s*abandonner à la fureur des 
Autans 3 qui traverfant les flots dans une courfe 

B 4 
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incertaine , confia (es jours à de faibles planches; 
& fuivit une lî|ne imperceptible entre la vie & 
la mort ! ( Imitation de ce bel endroit d* Horace : • 
illi robar & as triplex &c*..^ ) 

Oa ne connaiflait pas encore les Aftres. Tous 
ces corps lumineux qui enrichiflènt le firmament, 
n'ét;aient d aucun ufage. La navigation n'était are- 
tée ni par les Hyades pluvleufes , ni par la Chèvre 
d'Olène j ni par le Char voifin du Pôle, que mène 
& fuit à pas lents le vieux Bootès. Zéphir & Borée 
n*avaient point encore de noms. {La Chèvre d^Olène 
était la Chèvre Amalthée qtti nourrit Jupiter auprès 
du fleuve Olène ^ & qui devint une conftellat'ton. ) 

Ce fut Typhis qui ne craignit pas d'étendre fes 
voil§s fur la vafte mer , & dimpofer de nouvelles 
loix aux vents , qui tantpt déploya toutes les toiles , 
& tantôt n'en arbora qu'une partie pour faifir 
l'haleine du Nothus, [vent du /7zit/i. ) qui donna 
de la fureté aux antennes en les fixant quelque^ 
fois au milieu , & quelquefois en les attachant a. 
Téxtrépiité du mât , alors que l'avide Nautonnier 
défire tous les fouffles qui font trembler le fai- 
iceau de lin. ( Typhis fut le premier Navigateur & 
le Pilote du Navire Argo que Jafon monta pour 
aller faire la conquête de la Toîfon d^or. ) 

Nos pères ont vu les (îèclps de candeur, ces 
âges heureux où la fraude était igr^orée. Us ref- 
taient paiûblçniçnt fur Içiirs cotes, ^ vQilliiT^kuc 
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âsLtiS leurs champs. Riches avec peu y ils ne con- 
naiflàient que le produit de leurs feimences. 
" Les pins de TheiTalie unirent des mondes que 
la nature avait iî bien diftingués : k mer fléchie 
fous la rame y &c l'Empire de Neptune; cet Empire 
que nous ne devions pas craindre, nous infpira 
bientôt les plus vives alarmes. Par combien de 
courmens a été punie laudace de ce funefte Ârgo ! 
Quelle fut la terreur de ceux qui le montaient , 
quand deux monta orgueilleux retentirent autour 
^de lui d'un éclat pareil à celui de la foudre ^ quand 
les vagues élancées jufqu'au Ciel, lui dérobèrent 
la vue du firmament ! ( Ces deux monts étaient les 
Symplégades que franchirent les Argonautes j & ok 
la poupe de leur navire fut fracajfée. lis traverse- 
r^nt ce dangereux parage ^ n'ayant pour guide qu'une 
Colombe qu'ils lâchèrent en avant d'après l'avis de 
Phinée. ) L*audacieux Tj^his en pâlit , le gouver- 
nail échapa de fes mains , la lyre d'Orphée refta 
engourdie fous Ïqs doigts mourans. Argo lui-même 
perdit la voix. ( Là caréné de ce vaijfeau parlait & 
rendait des oracles j parce qu'elle était faite de bois 
de Dodone dont les chênes étaient prophétiques. ) 
La Vierge du Pélore faifant aboyer tous les 
monftres qui forment fa ceinture , répandit l'épou- 
vante dans l'ame de tous ces Héros. ( Scylla fille 
de Phorcys ^ & changée en monjlre par Circé à qui 
Gkucus ravait préférée. Scylla euè^ tant d'horreur 
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dUllc'-mîme y qu'elle fe précipita dans un gouffre de 
la mer de Sicile^: le bruit des flots qui dans cet 
endroit vont fe brifer contre les rochers , a fait ima^ 
gineraux Poètes que c'étaient les aboyemens de cette 
infortunée. Ce qu'il y a de certain j c'eft iju'il n'efl 
point de pajfage plus dangereux que celui qui eji 
entre ce gouffre & celui de Carybdc : delà j le prV" 
verbe : craigne:^^ de tomber de Carybde en Scylla. ) 
Les cruelles enchantereffes de la mer Aufonienne 
( les Sirènes. ) les féduifirent par leur fatale har- 
monie , les engagèrent dans de nouveaux périls , 
& le fils de Calliopt qui répétait leur douce mé- 
lodie fur fa lyre , contraignit prefque fes compa- 
gnors à fuivre leurs chants trompeurs. ( Orphée. ) 

Eh! quel était le but dune fi pénible courfe? 
Une Toifon d or , & Médée plus cruelle , plus 
redoutable encore que les flots en courroux , Mé- 
dée , digne prix de la première Navigation. 

La mer eft donc aflervie à nos loix : Argo mer- 
veilleux ouvrage de Minerve , Argo n'eft plus le 
feul navire dont les Rois faffent mouvoir les rames : 
bien d autres vaifleaux encore font lancés fur ron4e , 
nous reculons toutes nos limites , nous allons bâtir 
des Villes dans des contrées nouvelles , & le 
monde que nous ouvrons ne laiffè plus perfonne 
en fa place. L'Indien va boire Tonde de TAraxe j 
les Perfes , celle Je TElbe & du Rhin. 

11 viendra un tems , éloigné encore , où l'Océan 
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offrira la dernière retraite de l'univers , où la terre 
fera couverte dans toute fon étendue, où Thétis 
nous préfentera de nouveaux mondes , où Thulé 
{ l*IJlande. ) ne fera plus à lextrcmitc de notre 
globe. ( CUJl ici le fameux pajfage de Sénèque j qui 
annonce la découverte de V Amérique connue plus de 
I200 ans après. Il femble aujji que ce mêmemor-^ 
ceau ejl une prophétie des guerres paffées &préfenus. ) 



ACTE III, 

SCÈNE PREMIÈRE. 
MÉDÉE, LA NOURRICE. 

La Nourrice* 

Jx^ï^*'- o^ fuyez- vous fi rapidement? Arêtez : 
pourquoi cette colère, cette feugue impétueufe?.... 
O Ciel ! jamais dans fes cruelles Orgyes , la Me- 
nade remplie du Dieu qui Tinfpire , ne franchie 
avec plus de fureur les neiges du Pinde » ou les 
coteaux de Nyfa. Plus emportée, plus égarée en- 
core , ma pupile a tous les traits de la rage dans 
fes regards. Comme fon vifage eft enflamé ! Quel 
mouvement dans fa refpiration !...• ÇUe crie, le 
relTentiment lui arrache des larmes..,. Elle fourit.... 
ik paflîon prend toutes les formes. Elle s arête , 
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.elle menace, elle écume, elle fe plaint, elle gémtc*^ 
Où tombera l'orage qui pèfe fur fon cœur? Sur 
qui réalifera-t-elle fes menaces ? Qui fera écrafc 
du flot de fa colère? Elle s'exhale^». Ce n'eft pas 
un crime facile , ordinaire , qu elle médite. Elle 
va fe furpafler elle-même : | ai reconnu fes anciens 
tranfports. Elle apprête quelque chofe de grand , 
d'horrible , d'impie ; je vois le caradère de la 
fureur. O que les Dieux rendent mes alarmes 
vaines ! 

MedÉE {fans/aire attention à ce que dit fa Nourrice.) 

Malheureufe Médée ! mefure ta haine fur ton 
amour, elle fera digne de toi. Quoi! je verrais 
tranquilement ces nouveaux flambeaux d'Hymenée ! 
Je laiflerais échaper ce jour foUicité avec tant de 
baflèffe , accordé avec tant de peine !.... Tant que 
la terre reftera en équilibre dans l'air , que le 
monde confervera l'ordre des faifons , que les fa* 
blés de la mer feront innombrables , que le joue 
fuivra le Soleil , & les Etoiles la nuit y tant que 
l'Ours fera attaché au pôle glacial , que les fleuves 
porteront le tribut de leurs ondes à l'Océan , ma 
fureur ne ceflera de s'accroître & de pourfuivre 
ma vengeance, Scylla & Càrybde qui vont en- 
gloutiflànt les vaguqs d'Aufonie & de Sicile , les 
fournaifes menaçantes de TEthna qui opprefle le 
plus énorme de$ Géan$, {Enccladc,) les toneus 
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les plus rapides y les nfiets les plus orageufes , les 
ccueils de TEuxin , l'incendie le plus dévorant , 
tien fi'eft capable d'ébranler mon ame , ni d'arê- 
ter le cours de ma colère* Je renverferai , je dé^ 
truirai tout.... Mais Jafon me délaifle parce qu'il 
ftdoute Créon & les armes d'Acafte!,... Le vérita- ^ 
ble amour n'eft-il donc pas au-defliis de toute * 
crainte ? Je veux qu'il ait été contraint de fe prêter 
a cet faymen ; du moins il pouvait m'en parler , 
rechercher encore ur^e fois mon entretien.... 11 ne 
l'a pas ofé.... L'ingrat ! il n'a pas daigné demandée 
feulement à fon beau-père de m'épargner l'affront 
de l'exil , il n'a pas daigné me procurer la dou- 
ceur de donner les derniers baifers à mes enfans,... 
Je ne me plainis pas du peu de tems que j'ai fu 
gagner : j'en aurai de trop. Je ferai, je ferai en 
ce jour une aâion ^dont la mémoire fera immor^ 
telle , je fatiguerai lés Dieux de mes imprécations » 
je remuerai toutes les Puiffances. 

La Nourrice. 

Ma Maitreflè ! rappeliez votre raifoft que vos 
malheurs égarent, calmez vos efprits. 

M É D É E. 

Je me calmerai , quand j^aurai enfévelî fous 
mes ruines tout ce que j'abhorre. Il faut que tout 
â'anéantiffe arec moi. Il eft doux , en périflài^t ^ 
d'entraîner les autres dans fa perte. 
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LaÎTourrice* 

' Si vous perfiftez , voyefc-donc tout ce qui vous 
menace» 11 eft bien dangereux d attaquer ceux qui 
ont la force en main. 



i^i*—*- ■ I i« 



SCÈNE I. I. 
JASON, MÉDÉE. 

J A s O N (^aJ.) 

\j DESTIN toujours cruel ! ô fortune qui m'eft 
toujours contraire', foit que tu fafles grâce , foie 
que tu pardonnes ! Combien de fois les Dieux 
iri'ont fufcité des "remèdes pires que mes maux ! 
En reftant fidèle à Médée , Créon me donnait la 
mort : pour obtenir la vie , je deviens parjure. Ce 
n'eft pas la crainte qui me force de déférer aux 
vœux de Créon, c'eft l'amour paternel en alar- 
mes : en refufant Créiife , mes enfans & leur mère 
étaient égorgés avec moi. O Juftice fainte ! fi tu 
rcfi'des encore au Ciel, j'invoque & jattefte ta 
Divinité : mes enfani l'ont emporté dans mon 
cœur. Médée elle-même , la féroce , la barbare 
Médée les eût préférés auffî à fon époux.,.. Mais 
IfL voici : ma vue la rend plus furieufe \ elle porte 
la haîne fur fon front , le refientiment fe peint 
dans tous fes traits. 
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Vous ie voyez , Jafon ! on m'exile. II n'eft pas 
nouveau pour moi de changer de demeure , mais 
la. raifon qui m'en fait changer aujourd'hui eft 
nouvelle. J'avais coutume de fuir pour vous , Se 
c'eft vous maintenant qui me challez de vos foyers. 
Où voulez-vous enfin que Je porte mes pas ? fur 
le Phafe, à Colchos, dans les Etats de mon père, 
dans ces plaines jonchées des membres du mal- 
heureux Abfyrte ? Quel climat me défignez-vous ? 
quelle nfer faut-il que je parcoure ? Eft-te l'ora- 
geux Euxin fur lequel j'ai ramené à la Grèce 
tous fes Héros , en fuivant mon Amant à travers 
les écueils des cruelles Symplégades ? Me reléguez- 
vous dans l'humble lolchos, dans les champs de 
Theflalie , dans toutes ces contrées dont je me 
fuis fermé la route, en l'ouvrant pour vous^? Par- 
lez : vous m'exilez Sc ne m'indiquez point le lieu 
de tnoA exil. Allons' néanmoins , ainfî l'ordonne 
le gendre de Créon : j'y confens^ aggravez ma 
peine; je l'ai bien mérité. Que k Royaite colère 
de Créufe déploie toute h rigueur fur une rivale, 
qu'elle fafle gémir mes matins fdus le poids dé leurs • 
chaînes, quelle me précipite d^ns k téncbreufe 
horreur de quelques gouffres ; mon iupplrce fera 
«rop doux encore.... 

C<3^ur ingrat ! tu as perdu k mémoire * ce 
Taureau q[ui lançait éki torrens de fttmes, de ce» 
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alarmes que c'infpita une Nation féroce y de cei 
aâPreux dangers que tu courus, en attaquant les 
troupeaux d'Aëte, de cette grêle de traits que tu 
vis pleuvoir fut toi , alors que je fis difparaî- 
tre ces nouvelles moidbns de combattaiis qui 
^'entr'égorgèrent fous tes yeux ? Tu ne te fouviens 
' plus de ce bélier de Phryxus , l'unique but de tant 
de peines j de ce monftrueux dragon à qui pour 
toi feul je fis connaître le fommeil y de mon frère 
qu'ont déchiré mes mains , de tous les atten-» 
tats qui fuivirent ce crime que Tamôur enfanta; 
des Péliades dont j aveuglai la tendrefië y 6c que 
je forçai de déchirer leur père qui ne devait plus 
revivre? ' 

* 

En cherchant une terre étrangère, je me fuis 
bannie de mon Royaume. 

O Jafén! par Tefpoir qui te luit d'être pèr# 
encore , par ces nouveaux foy^s qu on te donne , 
par tant de monftres que je t'ai fournis , par mes 
mains qui pour toi n'ont jamais épargné les cri- 
* mes , par tes craintes qui ne £ont plus ; par le 
' Ciel & la Terre > témoins de notre hymen , prends 
pitié de nipi« Heureux maintenant , montre-moi 
du retour ; je t'en ai donné l'exemple dans tes 
infortunes. De tant de richeflès que mes Ancêtres 
avaient ravies de l'extrémité de llnde, & qui trop 
zho^zntes pour tenir dans leur Palais , ibnt em- 
ployées à décorer nos bois ^ je ne voulus en fuiant 

avec 
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ftvec toi y je ne voulus rien emporter que les mem- 
bres d'Abfyrte ^ encore c'était poi^r mon Amant. 
Je t'immolai ma patrie, mon père, mon frère, 
ma pudeur: voilà ma dot, rends^ia moi, quand 
tu me rhaflès. ( // faut que Us Peuples de la Çol-^ 
chide ayent fait des navigations bien longues y & 
qu'ils aient vaincu des Peuples fort riches j puifqu'ils 
pùjfédaient tant dt tréfors. Pline raconte que les 
appartemens de leurs Rois étaient d'or y les poutres 
& les colonnes j d'argent. Strabonmparle de leurs 
rèçhejfes avec la même admiration. Delrius, ) 

J A S 6 N. 

Crcoh qui vous abhorre , voulait vous donner 
la mort : vaincu par mes prières , il croit vous faire 
grâce en vous exilant.' 

M É D É E* 

Je penfais que l'exil était un fupplice^ je me 
trompais, je vois que c'eft une faveur» 

• J A s O N. 

Oui , fuyez tandis que vous le pouvez encore , 
arrachez-vous de ces lieux : la colère des Rois eft 
toujours à craindre. 

M É D É E. 

' Vous me donnez ce confeil ? Ceft obliger Créiife : 
yous chaflèz une rivale odieufe à fes yeux. 
Tome Fin. Part. T. C 
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Eft-ce à Médce à me reppocfeer mes amours ? 

• M E T) E 1. 

Je te.reproche encore tes crimes & ta perfidie. 

J A S O N. 
Quels crimes ? 

M É P É E. 

Tout ce que j'ai Eût. 

» J A S O N. 

Il ne me relbiit plus qu à me voir imputer rcrus 
vos attentats. 

M É D É E. 

Ce font les tiens : oui ,, le crime eftr à celui qu'il 
fert. Dût l'univers entier me taraiter d'infâme , 
c'eft à toi à me défendre contre 1 univers , à toi 
feul à foutenir mon innocence. 

J A S O ÎJT. 

La vie eft «^ £i4pplicie, quasui ou m^iiè h 
main de qui on la tient. 

M É D É E. 
Pourquoi garder un bien:, lorfqu on rpugit du 

bienfaiteur? 

J A S O îï. 

Ne dompterez - vous jamais ce cœur intraita- 
ble? Yxy% ^t£am ja^'vOpisamES^U fo^ «tifia *m pro- 
dige? ... * .. 



> 
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M à .p É JE . . 

Elle eft Reine , fcnickt jâejadllira fut^ eux , elle 
|b^ Ji^HW '1^ ^n^ dkiiii1heiireii9c exiler. 

Que la fortune le? en gatantifle ! que le Ciel 
leur épargne rhotreur de voir leur fang augufte 
confemiu avec un fitig fi vîl , & les petits-îîls du 
Soleil alliés à la raoe de SifyjfJaei ( Créon était Jils 

ih ^Jyj^( > ^ famtmpc *fofl4m fiçormt )par la pkrrc 
qu'il rouit éternellement au Tartare. ) , 

J A S O N. 

D'où Tient cette obftination cruelle à vouloir 
nous perdre tous deux ?•.••,.. Paaez ^ éloignez* 

M É D é E* 

Créon lui-même a été fen/îble à mes prières. 

J A S >0 N* 

Ql>'€KigCBHro«6 de moi ? Pariez, 

M É D JÈ E, 
J'exige tout , jufqu*au crime. 

J A S X) JN« 

Dtp j|f^ ^!pl»iftrjVSHt. ( 4^t^ IS* Cr««. ) 

C i. 



35 HïSTOIÏLE iJSriVERSÉLLE 

M É D £ E. 

Médée feule eft plus redoutable que ces deux 
Rois y luttons contre eux, kifle agir mon tfburage, 
Jafon fera le prix de la viâoireb 

J A S O N. 

Les maux ont lafTé mon ame. Vous-même » crai- 
gnez la fortune , vous "en avez fouvent éprouvé 
la rieueur. 

M E D E E., 

Je porte dans mon fein la fortune toute entière; 

J A S O N. 

Acafté Vous pourfuit » Créon vous tient dans 

fes mains. 

M £ D É £. 

Viens avec moi les fuir tous deux. Je n^exige 
point de^oi que tu t'armes contre ton beau-père ; 
non y Médée ne veut pas que tu fois fouillé du fang 
de ton allié : fauve ton innocence , 8c fuis avec ta 
femme. 

* J A S O N. 

Comment réfifter à deux ennemis fi puiflàns? 

comment bravet les armes de deux Peuples fi bel-^ 

liqueux ? 

M É D E E. 

Joins à • ces Peuples qui t'épouvantent , & les 
Pelafges Se l^s Guerriers de Colchos commandés 
par Acte lui-tnème j je faufai les' terrafler. 
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• J A s O N. 

Ncm > les fceptres m'infpirent trop d'effroi. 

M £ D £ £• 

N'^-ce pas plutôt celui de Créon que tu amr 

bicionnçs ? 

J A S O N. 

■ > ■ • 

Tejrminons cet entretien ^ fa longueur pourrait 
nous jendre fufpeds. 

M É D É £• 

Souverain des Dieux! fais retentir le tonnère 
dans toute Timmenfitc de l'Olympe , lance la fou- 
dre , difpofe k flame vengerefle , ébranle Iç 
monde, fais éclater les nuages, ne choifîs point 
ta viétime , & frappe indifféremment ou Jafon , 
ou Médée. Qui de npus deux que tu choiiiilès , 
c*eft une tète criminelle , §c ta m^in ne fe troçv 
pera pas. 

J A s o N, 

V 

N'écouterez-vous jamais la raifon , Se votre. îma.- 
gination eft-elle égarée fans retour ? Si le Palais 
de mon beau-père vous offre quelque re0burc^ 
dans vos peines , parlez Se l'accomplirai vos vœux, 

M É R É E. 

Mon occviX a tou|Qurs, dédaigné les faveurs de^ 
Roiç , tu 1q fais , & je ne veux qu,e mes ^nfaç^s j 
ils feront les compagnons de mon exil 2, je rçpandr^ 

C } 
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mes larmes dans leur feiiï-j Phj^mèn que tu formel^ 
te donnera éaatces fife. . - t . V ^ 

Je Voukiiaîs vous en faàve Jd £lcfifit:^') ià prîété 
s*y oppofe, & Créon, tout Roi qu'il 6^^Gpiifti 
me les demanderaîc énvîrin. Je ne vis que pour 
au»} c'eft k feule doiicrem qmf jd goèie dinj^ aies 
peines, & Ton m'arracherait pbKÔtlô>ji9U«','^«ë 
de me détacher d!eirx. . , 

M É D É E {bas.) 

Gomme il les aime ! cpe j,e: fuis henireufe.l je I(| 
tiens en&î. Il m'a découvert l'endroit (enijhle 4% 
fon ccrar. 

^afbn ! avant de les quitter ,. peBmestte^Ér^mi^ 4i4 
moins de leur faire mes adrîeux y de lefur. dptfBC^ 
me§ derniers embraflTemens,..* Je vous pairie, i 
vous-même pour lai dernière fdis. Oubliez tout ce 
que vient de fe permettre un reffentiment dant 
je n'étais point la maitreflTe,. rappeliez- vçua.tQttt 
ce que j ai fait pour vous : que les tranfporçs, dié 
nia colère ne laiflent aucune trace dans yotrç ame, 

J A S O 1^^ 

Tout eft effacé : la feule grâce que je vous de- 
mancSe, cr*e(î de votts fnddéi^^r, <f eft <fe icàlmer 
cettp chaPeitr qai vôas aiflame» Le cJaliiie eft fô 
knimé des man:!t. ( ce fort. ) 
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i 

M É D É E. 

11 eft parti*... me quitter ainfi ! oublier iîtôt tout 
ce que je puis ^aiie ! perdre av€?c autant de faci- 
lite le fouvenir de tous, mes crimes, m*cchaper!.... 
Tu ne m'échaperas jamais. Anime-toi ,, Médée I 
recueille toute ta piiiflance , raiflfemble tous tes 
charme^. Le frràt de t^ attentats, ceft de ne 
regairdSer rien déformais comme tm ctitiie.... II ne 
îtfeft plu» fâcîfe et troéiper j mais* on rtie craint.... 
Attâqoom' fe perfide par un moyens fî violent , que 
«rf *noftel rté Paitjamab redouté... 1 Oui, redou-. 
bfons d'ialudac?e j érrtteprénds , ô JAëàé^ ! entre- 
Jw*ends tout ee que tu peux , tout ce que tu ne 
peiEr pas faire. O ma fidèle Nourrice ! compagne 
de mes infortunes , de mes déplorables aventures , 
féconde le projet de mon défefpoif . H nie refte 
ime robe, préfent du Crei, ornement de la Col- 
chide , donné par le Soleil à mon père , comme 
le gataiTt de fa naififàiice; il me refte un collier 
étincelant de dî^mansr & dW , avec ées pierre- 
ries, ancienijfe parure de ma tête.... Il fattt que 
mes enfans en faflent Thommage à Créiife , mais 
jt fâuraî aupatar^rasiTt , je faurai leur communiquer 
une vertu nouvelle.... Invoquons Hécate ,^prépa- 
fons un facrifice funèbre , érigeons des Autds, & 
que ce Palais retentifle de 1 éclat de la ffame^ 

Xlfi 

C4 
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CHŒUR. 

J^ £ s incendies rapides » les vents déchaînés , les 
traits homicides font bien moins redoutables 
qu'une femme que l'on délaifle , alors qu'elle aime 
& haït à la fois. Elle eft plus effrayante que les 
orages formés par l'Aufter, que le Danube qui 
renverfe les ponts & fe déborde dans les champs 
qu'il ravage y que le Rhône quand il fe précipite 
dans la mer profonde , que les tprrens qui tom*^ 
bent de l'Emus dont le printems diflbut les neiges. 

Le feu de Tamour que la colère anime , eft un 
feu aveugle qui ne^faurait être régi, qui ne fouf^ 
fre aucun frein. Il fait iMraver la mort , il fait voler 
au< milieu des cpées nue^. 

O Dieux ! modérez la fureur de Médée : grâce 
pour lé Héros qui foumit la mer. Mais héks ! le 
Roi de l'humide Empire eft furieux d'avoir été 
vaincu par Jafon. 

Le jeune téméraire {Phaëton. ) qui ofa conduire 
Je char éternel de fon père , Icare perdit la route 
divine , & fut dévoré par ce même feu qu'il répan- 
dit dans les airs. 

On peut , fans hafard , prendre une route frayée , 
& fe confier au fentier fréquenté par les générations 
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jpr^cédentes : on fe perd quand on â l'audace de 
paflfer les limites facrées de la natufe. 

Neptune a puni tous ceux qui ont ofé dépouil- 
ler le Pélibn de fon ombrage y monter fur des na- 
vires orgueilleux, pénétrer à travers des rochers 
effrayans y franchir Us abymes profonds , attacher 
leurs cables à des côtes barbares y ravir lor des^ 
clin^ts étrangers : ils ont provoqué la mer , & la 
mer s'en eft vengée. Le premier Navigateur a laiflé 
fon gotivernail 4 des mains moins habiles* [Euphé- 
mus qui j comme Typhis y n* avait pa^ été tnfimit 
par Minerve^ ) Jette fur un rivage étranger , loin 
du Royaume de fon père , ^ il eft enterré fans pqmpe 
& confondu avec les ombres les plus vile^» Depuis 
la mort de fon Roi , TAulide qui en conferve la 
mémoire , TAulide retient dans fon port les Ca- 
rènes des Grecs. ( Ce fut dans ce port qu*ils fe 
rajfemilèrent pour all^r afpéger Troye ^ & ce fut là 
que les Dieux demandèrent le fang d'Iphigénie, ) 

Le fils de Calliope^dont la lyre harmonieufe 
fufpendait le cour^ de& torrens y Êiifait taire les 
vents irrités y attirait les bois fur fes pas , Orphée 
n'a-t-il pas été déchiré dans les champs de U 
Thrace ? Sa tête abattue n'a-t-elle pas flotté fur les 
triftes ondes de rHébre? NVt-il pas enfin pafle 
làns retour le Styx qu'il avait déjà franchi, Alcide 
a triomphé du fils de Neptune ,. malgré toutes les 
formes qu'il favaiç prendre, ( Périclimène j ^Is d^ 
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Nclée: Neptune fon àitut lui opait dênné te pm-* 
voir defe transformer eemmt U yeudmiij mais U ne 
put éehaper à Ittrcuk qui h tact att mafkânt eà il 
venait de fe métftmùrphofer en Aigh sfihn quetquie^ 
Auteurs , ùà en MoushefelènfueU^uesauêre^m) AfeiÀ? 
à ztagtiSc le^ enfans ^ B(yifééi\2fetflès &- Cattus.} 
ÎA s donné la paix à la Tette Se ^ rOfympe , i) a 
éavert TEmpite de Pluton-, & rèe^efna fiw l'Oëta» , 
il s*eft ti^^^tîéyofé parles flame^, eonfa«ié par fe 
venin du Cettfâttre , pr éfent 'ée'Êi nouv^Be épairfe^ 
Ancée eft- toifïfbé fou9 le»doa|)S d'un fanglier ertiel. 
( Roi d^ArcaJky & i^un des Argonautes. Vn de/es^. 
SJi tarés Tui pfèHt un jouir qu'il nt hoinàt plu» de 
vin ; Andét fe' fnûcpèa éb cetu pré^Siany & fefip 
apporter j fur" le champ y uket ceûpê pleine de vin. 
Ayant qu*il en lue , VEfelAe ajôUta- qulUy ofaié 
enc&re du chentin de cette' céi^e itfa hôuekê*^ é erà 
effets on vient àù même injlant è' avertir que le fan^ 
glierde Cafydbn ravageait fa vègne: attffkôt ii jette 
Jbn vafi^ ctmrt âTanimaf^utfiyndfur lui & le tue. ) 
L'impie -Méléàgrc poignarde fei' oncles , Se fétié 
tui-mè^de dé la main de fa mèce. ( ÀMée^ 
Voy. Toffé. FlIyPatt. fécondé , /?. j 17. ) 

Ton» cesf marifeî* ont mérité le trépa*. Soos les 
yeux d'Béraite dont le bras n a pa le footer ^ lé 
tendre Hylas n'a-t-îl pas auffi peirda là vie dan« 
TcHide paifible de l'Afcagne! {Petit ru^eau de 
Myfiefur le- bord duq^el il fut enlevé par les Noyades 



%lttfesMfa be(mé,.\ Allez maintenant^ Héro$ 
magnanimes ! allez braver les mers , tandis qu'un 
faible ruifTeau.^ffii patlr finît vo^ jours. Idmon, 
malgré l'oracle que lui annonça fon deftin , Idmon 
eft engteuîti par u« ferpeftt. Mepfiis k cdàîré fur 
le fort àés. autres. &,fî,aveug|e fur le iien, Mopfus 
expire fur les labiés die LySie &:*regrette fes Pé- 

Ar^ffidmtes.) 

Si ce MopfttS^ ne s!eft igmtkt ittsOifCr &uis fes 
|irédîûk)n9 , b pnnritLbn àasBEnk enootte fes téiné> 
saiitie& cotnpagnxMis* L'épouse de Thécis fesa exilé ; 
Naujpdkis dociit tes feux trompeuÉs àoxfvsA ccre 
iuûéftes ^ IVfybèiiesy £eca . oifévèli dans> une noer 
prafcnxde: {RàicPEaifée ^ qat voulant venger la mort 
effort fils PalAmab^j édtuma des fàijaficF h pronum^ 
koktà de Caphanie ^ pour y diriga^ Ici vaiJJimtX d^ 
éfyeàntx & les y faire éshouerJ) frappé de lai feo»- 
im t ^ ^^s d'OttceJ ( ApLx. ) fêta puni potir fon 
fère,. kfetninie de Phétée pout foû épom. Péliat 
iui^mëmè qui aurait otàomé k cpn^uâte die là 
to^oiii , Péitas: vtàs ea pièces , a été jetfc dans^ une 
chattdâèrr brûlaiitte; Msbis ^ o Dieuxl vouft avez zSSeiz 
nsn^Ja. mâr^ Jafbn ftiC'fovcé.de la paccoucir : 
&itef gtace il ce Héros;.. 
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A CT E I V. 

SCÈNE PREMIER £• 
LA NOURRICE fcuU. 

J B tremble » je friflbnne > une grande calamité fie 
prépare. Dieux ! avec quelle rapidité la vengeance 
s'accroît, s'enflame & s'augmente! Jai déjà vu 
cette furieufe attaquer les Divinités , entraîner le 
Cteh Ce qu elle médite aujourd'hui doit être bien 
plus horrible. A peine Médée eff-elle entrée dans 
fon funefte fimâuaire^ qu'elle a déployé toute la 
puiflance de fes charmes , révélé i la lumière tout 
1 odieux tréfor de fes enchancemens dont la vertu 
cachée » myftérieufe , horrible , était redoutable i 
elle-même. Elle touche de la main gauche tous ces 
venins facrés ^ elle invoque toutes t^ pefte$ que 
forment les fables de la Lybie brûlante , tous 
lt% monftres que produit le Taurus hérifTé d'un^ 
neige éternelle. ( Les fimpUs vénéneux & les fer^r 
yens: Médée. avait réuni dans fon cabinet tous ces 
végétaux & ces animaux malfaijans.) Attirée par 
fon pouvoir vainqueur , une nuée de reptiles ^fr 
frayans fort de fes fombres retraites & s'avance en 
rampant. Un ferpent traîne lentement fon volume 
monftrueux & fe recourbe en mille replis immenfes^ 
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Il develope les trois dards de fa langue , 6c cher-* 
chant des yeux l'endroit où il pourra lancer la mort, 
il s'arète Soudain à la vue de Tenchantereflè , ré& 
fetre fes anneaux , groflit fon corps en le ramaflànc 
& s^^ndort.... » Ces monftres font trop peu pour 
» mon relTèntiment , s'écrie Médée, ôc je dédaigne 
» ces viles reffources que la terre me préfente. C*eft 
»> dans le Ciel qu'il faut chercher pies venins ; il 
?) eft tems de mCélever au-de(Ius des enchaiitemens 
^> vulgaires^ Faifons defcendre le ferpent célefte 
n étendu parmi les aftres comme un vafte torrent , 
99 Se dont les replis vont toucher deux autres monf« 
n très. « ( Les Conjlellations d* Hélice & de Cynofure. 
L'une guidait les navigations des Grecs , l'autre celles 
des Tyriens^ ) " 

Namqiu Htlice Graïos « Tyrios Cynofura per altum 
Dirigit* 

y% Je veux qu'Ophiucus ouvre enfin fes mains qui 
« preflent cet horrible ferpent , & qu'il lui laiflfe 
n épancher tout fon venin, ^ ( Ophiucus ou Ophicus 
efi la Conjiellation qui paraît étouffer le ferpent y & 
que les uns difcnt être Efculape y d'autres Hercule ^ 
Prométhée y &c,... Les Latins l'appellent Anguite-^ 
nens j le Serpentaire. ) » Je veux attirer Python qui ne 
» craignit f as d'attaquer deux Divinités. « ( Python 
était un ferpent d'une grandeur prodigieufe que la terre 
engendra de fon limon après le déluge de Deucalion, 
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J^iM^ renvoya contre Latonc Vune dfis Conçu* 
bitf£S de Jupiur^ v& cclU*ci fut commiate de/ijetsjfff 
^ans la m^t oà Neptune fit faraîtte Vile de Dçlo$ 
fui fctvit 4^ retraite 4 cette fugitive. Dans la fuite ^ 
Apollon xua ce même ferpent à .coups de flèches y & ^ 
ce fut en mémoire de xcxte victoire ^u'il infiitua le$ 
jwx Pythiens il mit la peau de ranimai fur le tré-r 
pied oà lui ^fis Prêtres &Jes Prêfrejfes s*a£eaienf 
pourren^e/es oiacles.) j> Jev^ux ax^oir cette liydce 
i» Comptée par Herculis ^ & qui dCbudain réparaif: 
3» £qs pectcs ip?Li elle-n^pie. Viens aufll , vigilant 
;»> Dtagon deColjqhos que imes mains ont aâbupi. fc 
Tous ces cucmftres accourent à Jfa voix. £lle r^£f 
Semble enfuit^ l^s iimples les flus mortels ^ -ceui: 
que TEryx enf&nte dans fes rochefs , ( Promon- 
toire de Sicile. ) ceux que produit fur fa cime 
glaciale ie Caucafe teint du fang de Prométhée , 
ceux qu'on trouve chez les Mèdes armes de car- 
quois «chez Iq^ Partbes légers , ceux dont les Ara* 
hts empoifonnent leurs flèches , ceux qi^e les nobles 
Suèves xecueillent dans les foiéts d'Hercyni<^ ., 
«( Peuples £ Allemagne voiftnf du Danube. ) ceux 
que fait naître la végétation du printems^ ceux 
iqui aâUgent les bois i la Hn de l'automne y &c que 
Ja Jieige reflerreen les couvrant^ toutes Jes plante^ 
.dont les âeurs donnent la mort, tous les j[uc$ 
foneftes, Médéie les reconnaît ôc les touche. Ceft 
TAthos d'iËmonie^ ,( la Theffalie.) xdk, le Pindf^ 



altier qui lui ont fourni ces poifons cruels. Elle- 
même armée d'une faulx fanglance , en a coupé 
Therbe tendre oncor^futr les coteaux» du Pangée » 
fur les bords efcarjfés du Tigre , auprès du Da- 
nube , fur les plages arides où Tonde tiède de 
i'H ydafpe y^ ^fç£et. fes subis ^ far ceux du Bétis 
4o«t jbs |Mei3:^ies ont dooxxé le nom au lieu qu'il 
?9^o£^^ 9ccfâ vaik jocfier fi JanguiiTamment dans 
}$, «nef He%érieane. { Les grmats (toà cttu parût 
4c l'Ejpagnc a éxé appelùéc Gftmadc* Le 'Bpds fi 
/iXmfiuxJafis raxàiquités tJlU Gucddavk. Fxunfabc. ) 
£U« motâbiuu les uni^ de* ces pUoces à la claroé 
^dltt ^'oor , les autres diins des Buits ténibreofes. 

.£lb vient d'en camicÇ&r les gr^ûncs ainec ie^ 
doigts «enchuncés ^ d*y répandre ie yeiaîa de ià% 
ii^e»s 4 ii']r mêler le hx^ des oî£»udc in^ats » 
Je ^œttr 4a trifte hibou , >les entrailles tontes \i- 
^anœs d'^iiine Chauye^oitftts. .( ^u i\uaz Ckouetu. } 

Tdbs fi^ojc &s pottpabies préparatifs : die y joint 
h, fl^me Ofâiive^^ le i&^id pareCeux de k glace , ic 
k ce œ^gMlcie appaf^^ » elle ajoute des pacoles eo- 
TOOjFe plus j^edontablos. J'entende fa «oixjeffra^ante,; 
«U^ ^riye à ^ra^ids pas , jeUe xirie ; fes p:ecQieiis 
JCbas font dé|à trembler le monde. 
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S C È N § I I. 

« 

M É D É E. 

t# E VOUS invoque , ô Peuple des ombres ! Diei£c 
de la mort ! aveugle cahos ! ténébreux Erèbe ! trif- 
tes habitans des ancres liés aux rives du Tartare ! 
O fameux criminels ! fufpendez vos fupplices , 
accourez à ce nouvel hymen* Ixion! abandonne ta 
roue. Se reviens fur la terre j Tantale! bois enfin 
l'onde du Pirène^'^ifyphe! afBranchis-toi de ton 
éteuiel rocher: filles de Danaiis! laiffez vos inu- 
*tiles toniieaux, j'ai beibin de cous vos bras. Aftre 
de la nuit ! prends ton vêtement le plus lugubre , 
,arme de menaces tes trois vifages* C'eft pour toi, 
6 Hécate ! c'eft pour toi que |e détache ma che- 
velure flottante, que les pieds nuds, je parcours 
les bois folitaires ,. que je fais jaillir Tonde de la 

* concavité des nuages , que j'abaiflè lès mers , que 

• je contrains l'Océan de replier fes vagues dans fes 
grottes profondes : c'eft par moi que l'univers dont 
je confonds les loix, a vu briller en mcme-tems 
le foleil & les étoiles , <}ue les deux Ourfes fe 
font plongées dans les eaux , en dépit du deftin , 
que l'ordre desfaifons a été interverti : mes charmes 
ont fu changer les étés en printems , les printems 
en rigoureux hivers : j'ai réduit tous les torrens 

du 



I 
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ûa Phafe en faibte& ruKTeaux , coures les bouches 
de rimpétueux Danube en fable ftciJle, J ai fait 
taire les flots , j'ai rendu la mer furieufe'ians le 
fecours des vents. Par ^le commandement de ma 
voix, un Palais environné de bois > a perdu fon 
ombrage. Mes enehantemens ont ébranlé les Hya- 
des tremblantes. 

Hécate ! viens aflifter à mes facrifices , il en eft 
tems. C'eft pour toi que j^ forme ces guirlandes fan^ 
glantes entrelacées neuf fois par les replis de ce fer- 
pent qui fut l'un des spe^nbres de Typhée Ci redou- 
taWe.à Jupiter. { Neuf eji le nombre myfiérieux dePy^ 
thagore. Le Géant Ty^héen'ay dit pour membres que 
des ferpens. ) Ce fang eft celui du perfide NelTus 
jéxpirant. Ges cendres. font celles de l'Oëtaj elles 
ont recueilli tout le venin d'Hercule. Ce tifpn eft 
celui de la vindicative Althée, fçeur tendre y au- 
tant que mère impie. Ces plumes viennent d'ime 
Harpie , alors qu elle fuiait Z^thès & fe cachait 
dans fon antre défert. Voici les plumes encore 

• des oifeaiix du Stymphale , teintes du fang du 
jnonftre de Lerna...... J'entends le bruit défiré. 

{Il y a dans le texte cette exclamation Grecque uiy ui 
quife trouve aujjidans Euripide. C'efi un bruit qu'on 
faifàit demêre le Théâtre, pour infpirer la terreur aux 

fpeclateurs. ) Je reconiiais mes trépiedis , la Déefle 
propice les ébranle. Je vois Tagile chaT de la 
Déité des.carrefpurs, { la Lune.) non celui qui 
Tome nu. Part. I. D 
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brille au Ciel , quand fes croilïàns font pleins .,' 
mais ce viilge trifte & pâle qu'on lui voit, quand 
les charmes menaçans 'des Theflàliens la "font 
descendre du Ciel. Voilà* la feule clarté que je 
veux , voilà l'horreur qu'ilfaut maintenant offrir 
à la terre. O Diftynne ! lîgnàle encore ton arrivée 
propice en y mêlant le bruit de l'airain de Cori»- 
the. {furnom que Diane daigna prendre de Dic" 
tynne Vune de fes compagnes. Elle fût aimée de Mi- 
nos y & mife depuis au nombre des immortelles. ) Je 
Vérige un Autel de gazon que je teindrai de fang; 
je t'allunie nn feu noârurne avec ce tifon ravi d'un 
bûcher. C'eft pour toi que je tourne ma tête, à 
la îtianiète des Corybantes ; que je prononce des 
prières facf ées , en m'inclinant le front \ pour toi 
que profternée en terre , comnie dans l^s facriÇces 
fun^res, cette bandelette noue n^s cijeveut éparsj 
que j'agite cette branche trempée dans l'onde du 
Styxj'que me découvrant le feiti , comme une 
Ménade, Je me percerai le bras avec ce couteau 
iacré i que mon fang coulera fur cet Autel. Pré* 
pare- toi, ô ma main ! prépare^ toi à tenir ce glaive, 
à répandre un fang plus cher.... 
( Ellefe perce le bras. ) 
Je me fuis percée , la libation coule.... Si je te 
fatigue de mes vœux $ pariàonne, ô fille de Per- 
fée ! Jafon , le feul Jafon eft la caufe de toutes 
nies fupplications. Détrempe de venin la robe 



'! 
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de Créîife , & qmnd elle eil fera couverte , 
qu'à rinftant même, elle fe fente dévorée. Ce 
diamant jaone renferme un feu caché ^ c'eft un 
préfent du criminel qui ravit la lumière célefte, 
de rhabile Prométhée qui m'en montra l'ufage : 
voici encore une flame que le foufre environne, 
& que Vulcain m'a donnée; voici des débris de 
la foudre, arrachés du ^corps de Phacton mon 
allié j voici des reftes de la Chimère. J'ai confervc 
ces feux' du gofier de notre Taureau , ( celui dé 
Colchùs. ) & ce fiel de^Médufe qui pofsède toute 
ù, vertu. 

O Hécate ! féconde mes veriins de toute ta 
puiflànce; allume de- ton fouâe divin les femences 
de tonnes mqs âames. Imperceptibles à ja vue, 
quelles aillent pénétrer les corps j que leur chaleur 
s'in/ïnue dans le coeur &: dans les veines ; que les 
nerfs en foient imbibés., que les os en foient fu- 
mans ; qilfe les cheveux de ma rivale brûlent avec 
plus d'activité que fes flambeaux d'hymen.... 

Mes vœux font exaucés : j'entends le triple aboie- 
ment de l'audaciéufe Hécate y Se fon dîfque funè- 
bre me montre fon effrayante lumière. 

Le myftère eft accompli . . .' •..;.••..;.; 

( à fa Nourrice. ) 
Appelle mes enfans ; il faut qu'ils portent mes pré.- 
Cens à Créiifê.... ( elle leur donne la robe & les diu'- 
mans. ) Allez , ô fa«ig d'une malheureufe mère ! 

D % 
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allez, mes fils ! tâchez que ces dons vous rendenii 
favorable votre Reine & votre belle-mère ; volez 
& revenez promptement recevoir mes . derniers 
baifers. 



SCÈNE I I L 
L E C H Œ U R. 

V-/Ù raijiout furieux entraîne-t-il cette fangknte 
Ménade? à quel excès va-trelle fe porter Ma co- 
lère endurcit fes traits j le mouvement fuperbe & 
fier de fa tête , fenîble menacer le Roi. Qui la 
prendrait pour une exilée ! fon vifage eft enflamé.... 
La pâleur efface fon teint ordinaire..,. Comme elle 
change fubitement de couleur !.... que fa démarche 
eft incertaine & rapide!... C'eft une tigrefle dont 
on a dérobé les petits , & qui parcourt tous les 
bois du Gange.... Médée ne fait réprimer ni fa 
colère, ni fon amour. L'un &c l'autre la condui- 
fent. Quelle foudre nous prépare-t-elle?.... Quand 
cette horrible habitante de Colchos abandonnera* 
t-elle les champs des Pélafges! Quand délivrera- 
t-elle le Roi & fon Royaume des alarmes qu'elle 
leur infpire ! Hâte-toi , ô Phébus ! hâte-toi de ter- 
miner ta brillante carrière ! ô nuit ! fuccède à la 
lumière , & fais paraître l'aftre de Vénus , dérobe^ 
nous ce jour que nous redoutons. 



DES Tréatres. 53 

- ■ 

A C T E V. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

UN COURIER, LE CHŒUR, LA NOURRICE, 

MÉDÉE, JASON. 

Le Courier. 

C-i'en eft fait, tout eft anéanti, Coririthe'n'eft 
plus , le Roi Se fa fille font réduits en cendre* 

Le C h (e u Ri^ 

^Par quels horribles artifices*. <• 

« 

L E C O U R I E R* 
Par des préfens! 

L E C H (EUR/ 
Des préfens ! 

Le Courier; 

J'en fuis confondu. Se après l'événement même j 
la chofe me femble à peine croyable. 

Le c h (E U R. 

Llncendie eft-il arête ? 

Le Courier. 

Il ravage le Palais par Tordre de Mcdée ; tous 
ces pompeux édifices font renverfés, on tremble 
pour la Ville. 

•D3 
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L E C H (E u R. 



£c l'eau n'éteint point les âames ? 

L E c O u R I E R. 

Par une autre calamité, Teau donne une nouvelle 
aârivité au feu ; elle 1 augmente au lieu de Téteinr 
dre ^ Médée le conduit. 

( Médée paraît. ) 

La ' Nourrice (^ Médée. ) 

Arrachez-vous enfin de la demeure* de Pélopsj 
précipitez vos pas , fuyez. 

MÉDÉE. 

Moi ? fi l'avais fui , je reviendrais jouir de ce 
fpeûacle , ^flîfter à ce lien conjugal.,.. Tu te ra- 
lentis , ô mon ame ! fuis , fuis lé cours de ton heu« 
reufe fureur. Cette vengeance que tu goûtes, eft 
trop faible encore. Me contenter d'avoir ravi la 
femme à Jafon , c'eft l'aimer encore ! Cherchons 
une punition moins commune , étouffons la nature, 
bannifTons le remprd, la vengeance qui vient d'une 
tnain pure eft trop douce, appéfantifibns-nous fur 
la colère , relevons notre langueur , oublions mes 
violences pafTées. Il faut que tout ce que j'ai fait 
jufqu'à ce jour femble jpiété. Ce n'était-là que le 
prélude de mon reflèntîment ; de quel grand ex- 
ploit les mains d'une Vierge timide étaient-elles 
capables ? Je fuis Médée à préfent j mes malheurs 
ont agrandi mon génie. Je m'applaudis d'avoir 
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déchiré mon frère, d avoir ravi à mon père h 
' coifon fatale y égorgé le vieux Pélias par la main 
de fes filles : ô vengeance ! fournis-moi dç nou- 
velles vidtimes j mon bras a fait ion apprentiflage , 
il ne tremblera pas. Sur qui tombera ma colère ? 
quels font les traits dont j'accablerai mon perfide? 
mon ame médite je ne fais quoi de féroce , ôc 
qu elle n'ofe encore s'avouer. Infenfée ! je me fuij 
trop hâtée : oh ! pourquoi l'objet de ma haine 

n'a-t-il pas des enfans.de fa nouvelle époufe! 

Mais ceux que je lui ai donnés font de Créîiff 
encore.... Oui , ce genre de fuppUce me charme ; 
je conçois un forfait important.... il faut l'exécuter. 
O vous qui fûtes nies énfans ! portez la peine de 
votre père.... L'horreur faifit mon ame, tout mon 
corps tremble, mon cœur, palpite, ma colère 
s'évanouit, la mère futcède à l'époufe: ^i^i! moi! 
faire couler le fimg de mes fils innocens ! Bannif- 
fons cet excès de rage. Quel eft le crime de cçs 
infortunés ?..., Leur crime çft d'être nés de Jafon j 
un crime plus grand encore e(l d'être fortis de 
Médée : qu'ils meurent , ce ne foi^t plus mes enr 
fans.... qu'ils meurent ! eux ! mon fang ! ils ne font 
pas coupables!.... mon frère l'était aufil. Pourquoi 
trembler ? d'où viennent mes pleurs ? que me veut 
cette alternative de haîne Sç d'amoqr ? Je fens dans 
mon ame le flux Se le reflux dont l'Océan bouil^ 
ionne j j'y fens touk les combats que fe livrent 

D 4 
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deux vents en difcorde; la colère en chaflTe la ten- 
drefïè qui la chafle à fon tour.... que lamour l'em- 
porte : ô vous que j'ai portés ! ô vous , ma fubf- 
tîince ! unique confolation d'une Maifon détruire, 
accourez dans mes bras, confondez-vous <fens mon 
fein , reftez à votre mère.... Mais le cruel preffe 
ma fuite &: mon exil, il me les enlève , il vient 
les arracher de mes mains , pleurons , gémiflans. 
En mourant pour mes baifers , qu'ils meurent auflî. 
pour les fiens. Oui, ma haine fe renouvelle , elle 
rej)rend toute fa rage : mon ancienne Erynnis rede- 
mande ma main : tu m'entraînes , implacable 
colère ! Pourquoi mon flanc n'a-t-il pas été auflî 
fécond que celui de la fuperbe fille de Tantale ! 
{Niobé.) que ne me vois -je entourée comme 
elle de quatorze enfans ! ma ftérilité dimi- 
nue mu vengeance. Mais j'ai depx fils , c'en eft 
aflez pour appaifer mon père & 1* mânes de mon 
frère.... Où me précipite la troupe des Furies qui 
m'obsèdent! quelle fera leur première vidime? 
qui recevra d'abord les coups de leurs torches 
enflamées ? qui accableront-elles de leurs flambeaux 
fanglans ?.... Voilà un ferpent énorme que leurs 
fouets animent, & qui fe replie en fiflant. A qui 
Mégère en veut-elle avec cette poutre ci'uelle ? 
quelle eft cette Ombre aux membres épars , aux 
traits mutilés, qui s'avance? Dieux! c'eft mon 
frère j il me demande vengeance \ il l'aura. Mais 
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ô cruel Abfyrte ! offufque mes yeux maternels de 
la funèbre clarté de tous ces flambeaux , dcchire,- 
brûle mon cœur ; voilà mon feiii ouvert ajoutes les 
Furies..., Mon frère! je te tiendrai lieu de Deûés 
vengereflTes , laifTe-les retourner chez les Mânes, je 
me fuffisj abandonne-moi à moi feule j tiens , voilà 
ma main, voilà le fer, voilà les vidimes que je 
donne à tes tnànes.... 

( On entend le bruit de Jafon qui arrive avec des 
foldats pour s'emparer de Médée. ) 
Quel tumulte fouHain frappe mon oreille !-.... 

j'apperçois des armes , on prépare ma ruine 

Puifque j'ai déjà commencé le carnage , gagnons k 
terrafle de ce Palais : fuis-moi, ma compagne 
fidèle ! je faurai t'enlever avec moi de cet odieux 
féjour.... Courage, ô ma vengeance ! c'eft à la face 
des Peuples qu'il faut perdre ma vertu, c'eft au 
grand jour qne je dois (ignaler ma main. 



* SCÈNE IL 

JASON h la tête de fes foldats , MÉDÉE. 

* J A S O N. 

OU JETS fidèles qui pleurez votre Roi & fa fille, 
accourez ! faififlbns l'auteur de leur mort. Ici , ici^ 
braves Corinthiens ! apportez tous vos traits , ren^- 
verfez cette tenalfe. 



% 
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ÎAÈ D È E {du haut de la terraffe. ) 

J'ai recouvré mon fceptre de Colchos , & mon 

frère , & mon père ^ & la toifon fameufe : je fuis 
redevenue Reine; ma virginité ravie m'eft rendue. 

O Divinités propices ! ô jour de fête ! jour d'hy* 

men ! je fuis criminelle , mais je ne fuis point 

vengée, & ma vengeance eft dans mes inains 

j'héfite encoire !.... pourquoi ? je le* peux.... ma 

haine expire de nouveau, le repentir.... 

( Elle fe ranime & tue un defes enfans. ) 

11 n efl: plus !.... quelle horreur ! j'en rougis» 
Quai-je fait, malheureufe !.... rhalheureufe , fans 
doute j [mais mon repentir eft vain , je lai tué. 
Malgré moi, j'en retiens la plus grande volupté.... 
cette volupté s'aiccroît, mais il y manque une chofe; 
Jafon ne m'a pas vue faire , je n'ai rien fait , & 
j'ai perdu ce crime dont il n'a pas été fpeâateur. 

J A S O N àfesfoldats. 

La voyez-vous ? comipe elle avance fur le pen- 
chant de la terraffe ! lancés vos feux fuf elle , quelle 
tombe confumée par eye-mcme. 

M É D É E ( lui jettant fort fis qu'elle vient de tuer. ) 

Fais les funérailles de tes en^ns , je te charge 
de leur ériger un bûcher : c'eft un foin que j'ai 
pris moi-même pour Créon & pour fa fille \ tiens 
reçois celui-ci. L'autre aura le même fort fous tes 
yeux , & je te le rendrai de Qxême. 
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J A s Ô N. 

Par toutes les Divinités , par nos fuites com- 
munes , par la fainteté de notre hymen ^ pardonne 
au moins à cet infortuné ! fi quelqu'un eft criminel , 
c'eft moi , perce mon fein , difpofe de ma tête, 

M É B É £• 

• • 

Non, c'eft le co^r de ces enfans que tu aimes , 
& pour qui tu trembles ^ c'eft lui feul que ce fer 
percera. Vois. ( Elle eue fe fécond enfant. ) Va main- 
tenant y fuperbe ! recherche les lits des Vierges , 
6c abandonne les mères. 

J A s O N. 

Pourfuis le cgurs de tes horreurs , je n'ai plus de 
grâce à te demander , (inon de m'afTaflioer moi-même. 

M É D É E. 

Jouif&ns de mqn puyrage lentement , avec dé- 
lices ^ laiflbns un libre cours à ma fatisfaâion : 
ce jour ^ft 1 moi , je veux l'employer. 

J A S O N. • 

O monftre ! extermine-moi , je t'en conjure. 

M É D É E. 

Tu m'implores! j'ai réuffi & je triomphe. Ma 
haine ne.pouvait rien efpérer déplus. Ingrat Jafon! 
relève fur moi tes yeux humides. Reconnais-tu 
ta femme !.... Voilà comme j'ai coutume de fuir. 

( Elle parait montée fur un chan ) 
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Tu vois la rcKite que le Ciel me préfente j ces 
dragons vont guider mon char dans les aks. 
• ( Ell^ lui' jette le fécond enfant. ) 
Reçois , perfide ! reçois ton fécond fils ^ & moi , 
je me dérobe dans ces nuages. 

J A S O N. 

• Oui , parcours Tefpace du Jarmanient , tu me 
prouves qu'aucun. Dieu ne l'^bite. 

La dernière Scène de cette Tragédie eft remplie 
de traits que l'on admire en frémiflànt , & que 
Ton ne retrouve point dans Corneille qui a traduit 
la plus grande partie de la Mcdée de Sénèque. C eft 
à lui qu'il doit ces Vers : 

Souverains {uroteâeu ts des loiz de THyméttée , 

Dieux ! garans de: la foi » &c • 

Et vous troope favante en noires barbaries , 

Filies de TAcbéron , &ç. : 

Appartez-moi du fond des ancres de Mégère 
Lamort de ma rivale, &c. . • . • • • 

( Asie Premier, Scène Kl. ) 

Ce moi qui a paru fi fublime à Boileau , appartient 
au Poète Latin , ainfi que la Scène 11*^ du 11* Ade y 
Se ptefque toute la III* du III*. / 

Oii me rcnvcrrez-vous fi vous me banniffez ? 
IraLje fur le Phafe i &c. ...'..• 
Il eft aifé de fuir , mais il n'eft pas facil* 

Contredeux Rois aigris , &c 

Il aiine Tes enfans , ce courage inflexible , 
Son faible eft découvert , &c^ . . • • ; 
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L'Aaceur Français a même copié quelque chofe 
des enchantemens de Médée , mais il a eu le boa 
efprit de fupprimer la defcription Géographique 
des PajK d'où cette furieufe feit venir fes poifons. 
C'était le goût du ii^cle de Sénèque qui avait puifé 
ce morceau dans le FII^ Livre des Métamorphofes 
* d'Ovide. Roufleau eft beaucoup moins diffus & 
()ien plus fublime dans la Cantate où il dit en par- 
lant de Dircé , 

Elle invoque à grands cris tous les Dieux da Tenait 
Les parques, Néméfis,&c 

Virgile eft encore fort au-deflus de Sénèque 
quand il décria les funeftes préfages de la mort 
de Didon. . 

On trouvera auflî des reffemblances entre le 
V* AS:e Latin & le V* Acte Fraudais , mais 
encore une fois , Corneille n'a ofé s'approprier 
quelques idées qui lui ont paru révoltantes. La 
Médée de Sénèque â un rafinement de barbarie 
qui , dans ce rems-U fur-tout , aurait fait horreur 
au Théâtre. A ce vice près, qu'on life fans par- 
tialité la Tragédie dont nous offrons la^ traduftion , 
qu'on la compare à celle d'Euripide, dont nous 
avons donné lanalyfe dans la deuxième Partie du 
fécond VoL p. z 3 1 ^ & fuiv. & l'on conviendra 
que dans une infinité d'endroits., Sénèque l'em- 
porte de beaucoup & fur l'Auteur Grec qui lui ^ 
fervi de modèle, & fur ceux auxquels il en a feryi 
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à fon tour. Il y a dans cette Pièce-ci moins de 
déclamation que dans les autres , Se conféquem-^ 
ment moins d ornemens fup^Sus. Le Dialogue 
en eft plus ferre , ladion plus rapide , & 1 efptit 
y t& quelquefois remplacé par. le fentiment. 
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AGAMEMNON, 

T R A G É D I E. 



PERSONNAGES. 



THYESTE. 
CLYTEMNESTRE. 
LA NOURRICE. 
EGYSTE. 

Chœur d'Argiennes. 
ORESTE, Perfoniuge 
muet. 

AGAMEMNON. 



CASSANDRE. 
EURYBATE. 
ELECTRE. 
STROPHIUS. 
Chœur de Tiofetmes, 
PYLADE , Petfonnagft 
' muet. 



La Scène ejl à Argos. * 



ACTE PREMIER. 

« 

SCÈNE PREMIÈRE. 

L' O M B R E D E T H Y E s T E. 

J'ai quitté le ténébreux féjour de la mort,, Je 
fors du fond du Taxtare , & je ne fais fi cette 
terre ne m eft pas encore plus odieufe. Je fuij 
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Àes Dieux des Enfers ,•& je fais fuir ceux du 
Ciel. Mon ame friflbnne , & l'horreur' agite mes 
membres : je revois les foyers de mon père....- 
& ceux de mon frère. ( jétrée. ) Oui , le voici 
cec ancien portique de Pclops : c'eft. dans ce 
Palais que les Rois des Pélafges font inaugurés, 
& qu'on ceint leurs têtes du diadème' facré j 
c'eft ici le trône qu'ils occupent lorfqu'ils ont en 
main leur fceptre fuperbe. Là , s'aflèmble le Scnat , 
là, on célèbre les feftins.... Je veux retourner au 
Ténare : ne vaut-il pas mieux encore habiter le lac 
des pleurs , voir le gardien du Styx élever en fureur 
fes trois têtes noires , Ixion attaché à fa roue rapide 
qui le £iit toiurner fur lui-même , Sifyphe faire les 
plus inutiles efforts poiir retenir fon rocher, Pro- 
méthée fervir d'aliment éternel à l'infatiable vau- 
tour , mon .Aïeul ( Tantale. ) dévoré par la foif 
au milieu des ondes qui viennent jouer fur fes 
lèvres & dont il ne peut faifir une goûte ? affreufe 
punition du repas qu'il donna aux Dieux. Hélas ! 
que de peiÉttcet Aïeul cruel attira fur fa race ! 
combien Tume de Minos a vu fortir de coupables 
de notre fang ! Thyefte les furpafle tous en cri- 
mes, & mon frère, me furpalfe moi-même: je 
fuis plein de mes trois enfans enfevelis en moi. 
J'ai dévoré mes entrailles j ce fut le forfait du 
deftin , je l'ignorais , je fuis innocent : mais un 

véritable attentat a fouillé mon nom : un Dieu 

• - 

m'ordonne 
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Iti^ordonae d'entrer dans la couche de ma fille ; 
cet ordre ne m'infpire aucune horreur , & j*y 
obéis fans remords j ( l'Oracle d* Apollon fa entent 
ire â Thyefte qu'il devait jouir des faveurs de fa 
fille Pélopéia ^ & lui promit que s'il en avait un 
tnfam , cet enfant le vengerait d'Atrée. Pélopéia 
donna en effet le jour à Egyjle qui devint l'amant 
de Clytemnejlre & l'ajfajfin d'Agamemnon fils 
d'Atrée. ) j'ai pofTédé tous mes enfans , & forcée 
par les deftins , voilà que ma fille porte dans fes 
flancs un fils digne d'un tel père. J'ai fait rétrogra- 
der la nature , j'ai confondu le père avec l'aïeul 
& répoux 9 mes enfans avec mes petits-fils, le 
jour avec la nuit. Mais enfin après la mort de mon 
frère & la mienne'» les Oracles tardifs &c dou- 
teux vont s'accomplir. Ce Roi àQ% Rois , ce Chef 
fuperbe de tant de Généraux , Âgamemnon qui a 
couvert les mers de l'Afie de mille carènes ; heu- 
reux vainqueur de Troye y il revient après la 
dixième moiflbn, offrir fa tête au fer de fa femme , 
& ce Palais teint de mon fang , le fera encore de 
celui d'Atrée. Je vois les glaives » les haches aux 
deux tranchans , dont les coups redoublés vont 
mettre Âgamemnon en pièces. Tous les crimes 
s'avancent , la perfidie , le meurtre , lé carnage. 
On prépare le feftin Royal. O Egyfte ! la caufe 
qui t'a fait naître approche. C'eft la vengeance. 
D'où vient cette timide honte qui baiflè^ta tcte ? 
Tome rÏJJ. P^rt. I. E 
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Ta main cft tremblante , & ton cœur indécis ! 
peux-tu fi longtems te confulter, t affliger, t'in- 
terroger fi ton projet eft jufte ? Regarde ta mère , 

tu ne balanceras plus Mais pourquoi cette 

nuit a-t-elle la longueur des nuits de l'hiver ? 
* Quelle puiflànce retient au Ciel toutes ces étoiles 
dont les feux devraient être éteints !.... Ah ! c'eft 
ma préfence fans doute qui retarde le Soleil. Dieu 
brillant ! rends le jour au monde. 



SCÈNE 1 I. 

CHŒUR D'ARGIENNES. 

\J Fortune! quelles trompeufes faveurs ta 
donnes aux Souverains ! comme tu places toujours 
tes plus rares bienfaits fut le penchant des préci- 
pices! jamais le fceptre ne goûte un repos bien 
pur ; il n'eft pas un jour fur lequel il puiffe compter. 
Une peine n'eft plus , une autre peine vient fatiguer 
les Rois , $c toujours de nouvelles tempêtes viennent 
aflaillir leurs âmes : les vagues ne font pas plus fré- 
quentes fur les fables de Lybîe , TEuxin malgré fon 
voifinage du Pôle glacial , & lorfque le Boote faî? 
briller fon char au Ciel , l'Euxin n'eft pas .plus ora-. 
geux que les Cours. ( la Conjtellation du Bouvier. ) 

Dieux ! comme la roue de la Fortune précipite) 
le$ chûtes à^s Princes! les rnalheureux! ils veulent 
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qjûLon les craigne.... ils tremblent quand on les 
craint : leurs nuits font pleines d'alarmes , le fôm- 
meil vainqueur des chagrins ^ le fommeil ne fe 
répand pas dans leur fein. Quelles fosterefles font 
inaceflibles au crime , aux armes impies ? Ah ! la 
vertu, la pudeur, la fidélité conjugale n*hàbitent 
point les Palais. On y voit plus fouvent la trifte 
& fanglante Bellone , les Furies qui fuivent les 
fuperbes , & qui fe plaifent dans le féjour de la 
puif&nce ^ féjour pompeux qu'un inftânt fait r en^ 
trer dans la poudre. £h! fans les armes même 
fans la perfidie , tout ce qui eft trop grand 
s*afFaifIè par fon propre poids , la fortune fe 
trouve- accablée fous fa charge. Les Autans qui 
enflent trop les voiles , leur font f uneftes , les tours 
qui fe perdent dans les nuages , en font plus Jhor- 
riblement battues de T^ufter , les forêts qui don- 
nent le plus d'ombrage , «oyent leurs chênes anti« 
ques fe brifer , les hautes montagnes font frappées 
de la foudre , les plus grands corps préfentent plus 
de furfaceaux blelTures , & le chafleur néglige les 
cerfs vulgaires , pour s'attacher au bois le plus 
ramneul. La Fortune fe prête éternellement 1 la 
îûine de ce qu'elle a le plus élevé. La médidcriti 
eft bien plus durable. Heureux qui confondu dans 
la foide , vit paifible' après- avoir tdrêté fori hâti'^ 
ment d^s une rade fibre, & qui craignant la haut» 
mer , ne s'éloigne pas trop d^ la jîve ! 

£ 1 
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A C T E I I. 

« 

SCÈNE PREMIÈRE. 
CLYTEMNESTRE, LA NOURRICE. 

. Cl Y T EMN E S T R.E (^flj.) 

y^vE me veut cette importune raifon qui me 
rend indécife & flottante ? Je me fuis oté à moi- 
même le parti le plus hohnêtév Pute autrefois , 
je pouvais garder la couche de mon époux > Se 
£ghaler ma fidélité en défendant fon fceptre. J'ai 
perdu ce droit : vertu , glcnre y foi conjugale , j ai 
tout anéanti , & je n ai plus cette pudeur qui ne 
revient plus alors qu'elle a été flétrie. Laiflbns 
donc flotter les rênes y donnons Teflor à ce cœur 
égaré ; le crime offre toujours le fentier facile à 
d'autres crimes. Parcourons les infidélités y les per- 
fidies des autres femmes : où l'aveugle amour ne' 
les précipite-t-il pas ? De quoi n'eu; pas capable la 
main d'une marâtre ? qui ignore le fer,, le poifon 
de la Vierge du Phafe , qui vint aborder fur nos 
côtes, avec un navire de Theflàlie? L'époufe de 
Ménélas n'a-t-elle pas fuivi fon Amant à Per- 
game ? C'eft ma fœur , 6c je fuis tin;iide encore 
au nom d'exil, de fuite & d'amant!.,.. Non^ 
non, je dois la furpaifer. 
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La N0URA.1CE. 

« 

. Reine d'Ârgos ! noble fille de Léda! quel deflein 
fecréc focmez-vous ? de quetle réfolucion hardie 
votre cœur altier eft - il plein ? vous gardez le 
filence , mais votre reilèntiment eft répandu tout 
entier fur votre vifage. Quelle quefoit votre penfée , 
n'en preflèz point l'exécution : ce que ne peut la 
ràifon y le tems l'opère toujours. 

Clytemnestre. 

Je fuis dans un état trop cruel potir n'attendre 
mon remède que du tems. Mon cœur impatient eft 
dévoré de trop de flan>es , le reilèntiment & la 
crainte m'aiguillonnent tour - à - tour ^ la jaloufie 
augmente mon fupplice, ( elle était jaloufe de Oijr 
fandre qui était échue en. partage à Agamemnon. ) 
un honteux amour aflfujettit mon ame à fon joug » 
il me défend de m'en arracher 3 & au milieu de 
tant de mouvemens qui me dcchiretit , ma vertu 
ravie , fub)uguée, anéantie par Egjrfte, fè révolte 
contre ma paflion nouvelle. Je fuis dans mie agita- 
tion effroyable , mon cœur eft comme un naviie 
que le vent & le flux fe difputent , qui ne fait ' 
auquel des deux il doit céder. J'ai abandonc^ le 
gouvernail , & je fuis à la merci de la colère^ 
de l'efpérance ; je fuivrai leur cours \ quand le 
cœur eft une fois égaré le meilleur guide x c'eft 
le hafatd. 
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La Nourrice, 

C*eft le guide des téméraires, 

CXYTEMNESTRE. 

Que peuc-on faire de mieux dans les malheuit 
extrêmes? 

i 

La Nourrice. 

Votre faute eft impénétrable , fi vous pouvez 
avoir de la patience. 

Clytemnestre. 

Elle a été ^éclairée de tous les regards des 
côurtifans. 

La Nourrice. 

Vous avez honte de cette faute » & vous ea 
méditez une autre ? 

Clytemnejtre, 

Ceft une abfurdité de vouloir qu'on s'arête daçs 
le cours des crimes. 

L A No U R R l C E. 

On fe rend plus malheureux quand on en fait 
d'aucresj on augmente fa crainte. 

Clytemnestre. 

Souvent le fer & le feu font de meilleurs remèdes 
que les tiens. 

La Nourrice. 

£mploie-t-on d'abord ces moyens extrêmes i 
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CLYtEMNESTRE. 

Oui , quand on çft aulfi malheureufe que moi» 

La Nourrice» • 

. Que le nom facré de Thymen vous ramène i voifiL 

Clytemnestre. 

Je pourrais revoir un époux qui me délaiâfè 
depuis dix ans ! 

La Nourrice. 

Penfez aux enfans qui vous unilTenc à luL 

C L Y T E M NE S T R E. 

Je penfe au flambeau nuptial qu'il a fait luire 
pour Iphigcnie , à la parole qu'il a fi bien tenue i 
Achille > à la fidélité qu'il me garde^ 

La ;^ourrice^ 

Le iang d'Iphigénie a. délivré la flotte des Grecs > 
& renverfé Ilion* 

Clytemnestre. 

O honte ! moi , fille de Tyndare y j'ai enfanté 
pour fournir un facrifice luftral aux vaideaux des 
Doriens. Ah ! mon cœur fe retrace cette couche 
nuptiale de ma fille » & cet hymen digne de h 
race de Pélops : je vois encore un père dénaturé ^ 
facrificateiu: odieux , la tête penchée fur l'autel» 
Quel hymen , jufte Ciel ! Calchas lui-même fut 
épouvanté de fon Oracle , le foyer fe retira devanr 

£4- " ■ 
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mon fang qui coulait. O maifon horrible dont Ie$ 
forfaits furmontent fans ceffe les forfaits anciens ! 
pour avoir des vents , pour avoir la guerre , il a 
fallu plonger un couteau dans le fein de ma fille ! 

La Nourrice. 

Les Dieux l'avaient ordonné , puifque foudain 
Ton vit les mille carènes enfler toutes les voiles. 

Clytemnestre. 

Non , ce ne font pas les Dieux qui ont favorifc 
la courfe de cette flotte criminelle , c eft T Aulide 
qui la vomit de fes ports. Cette guerre impie , 
commencée fous de tels aufpices , n'eut pas un plus 
heureux coijrs. Efckve d'une captive , mon infidèle 
époux la garde , la refufe impitoyablement à fou 
père > s'enrichit encore des dépouilles de ce 
vieillard malheureux, & fon ccear impur brûle pour 
cette fille facrée , malgré les menaces de rindompta- 
ble Achille, malgré le refpeâ: qu'il devait avoir 
pour les Oracles du Dieu dont elle était la Prc- 
trelfe. ( Chryféis. ) Impitoyable pour ndus , tendre 
pour fes captives , il facrifie la Grèce à fa paflîon , 
il voit fans s'émouvoir la pefte qui dévore les 
Grecs j ( Apollon en fufcità une four venger fon 
Prêtre de 'l* enlèvement de fa fille. ) ail milieu de 
^ce ravage , Agamemnon tranquille & vaincu 
fans ennemi , Agamemnon s'abandonne à la mo- 
leiïe dans les bras de fon amante , fe ménage 
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de nouvelles amours y Se afin* que fon lit ne foit 
jamais privé de maitrefles étrangères , il ravit 
encore Briféis à Achille y il la ravit des mains de 
ce héros. 

Et voilà l'ennemi de Paris ! a préfent même , 
percé d'un nouveau trait y adorateur de la Pro- 
phéteflè Troyenrie, époux de cette efclave, gendre 
de Priam, le vainqueur dllion ofe ainfi .reparaître 
à mes yeux. Ceft trop de patience , animons-nous, 
commençons les hoftilités y faifitlôns - nous des 
crimes avant lui ; attendrai-]e qu'une Phrygienne 
régifle le fceptre dépofé dans mes mains ? Orefte 
8c mes filles arêteront-ils mon bras prêt à ffapper 
le perfide ? ( EleElre j Iphianajfe j Chryfothémi^ ^ 
& Laodicé. ) Non , non , craignons plutôt les cala- 
mités qui enveloperaient ces infortunés comme uii 
tourbillon rapide. Je balancerais y tandis qu'une 
marâtre furieufe arrive pour exterminer mes enfans ! 
fi je n'ai pas d'autre voie , enfonçons ce fçr dans te 
cœur d'Agamemnon , perçons-en le mien , mou^ 
rons~ enfemble , confondons notre fang , & que 
ma chute entraîne un parjure. La mort eft douce 
quand on expire avec fon ennemi. 

La Nourrice. 

Reine ! réprimez ces mouvemens impétueux & 
fongez à l'orage que vous attirez fur votre tête. 
C'eft le vainqueur de l'Afie , c'eft le vengeur de 
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l'Europe qui revient , traînant i la chaîne Per- 
game captive, & les Phrygiennes domptées. Et 
vous prétendez l'attaquer ? lui qui brava le fer 
de rinexorable Achille > la fureur d'Ajax dé« 
terminé à l'immoler , le courage d'Hedor , 
les inévitables trait^ de Paris j ( Apollon Us diri- 
geait. ) ceux du hoir Memnon , les ondes du 
Simoïs & du Xantbe , rougies de tant de carnages \ 
Cycnus, le brillant fils de Neptune, [Il y avait 
un autre Cycnus j fils^c Mars ^ & tué par Hereulu) 
le belliqueux Rhéfus guidant les Phalanges de 
Thrace; la fière Penthéfilée au carquois i;edou- 
table > & à la hache meurnrière ? Infenfée ! c'eft 
un tel Héros que vous voulez égorget dans Ùl 
maifon , c efl hii dont votre main impie fera^ 
couler le fang dans fes propres foyers ? &; la 
Grèce foufFrirait ce forfait odieux? Vous attire- 
riez aux rive^ de Mycèiîes les courfîers ennemis , 
les armes , les flottes y la fureur de tous les Grec»^ 
tous les fléaux dllion retomberaient fur nos murs* 
Ah!rejettez de votre fein ce fîmefte projet , £ai* 
tes-y rentrer la douceur 6c la paix» 
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SCÈNE II. ■ 

EGYSTE, CLYTEMNESTRE, LA NOtHlRlCe. 



E G Y S T E. 






V-iE jour qnej'ftî i3«t i^cxitç» ce |Qttcr âical e|^ 
venu, & je babnce ! f «benclQttne les^^ri):^s> ftu 
premier dboc ! £h ! gaand ma perce Ui^if. 0^^^ 
raine , qtiand les Dieu cfoeis tter :séf«ii^a^{^c fe 
plus tcifte réveil , ne devr^c -j^ pa^ ^^99P^ ^^ 
tête à tous les ba&t^s » j»:éieQter mqnr.^ém 4 1^ 
fiame & au fetî: . o ^ 

C t Y T £ M NE S T R^lJ ' 

Egyfte! avec une- naîfl&nce relie que fa vôtre, 
ce neft pas en effet ùne^punîtioh bieiï grande & 
périr ainfi. ' ' 



r-f 
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rilïe de Léda! cotnpa^ie de mes pSib^'-ardeai- 
môi feulement", ic'nom ïâiirons faire tbmtrer cet 
Agamemnoh , àulS -fêcfte "Général , qie pcrîe in^ 
trépide. Mais cjaoî , v6us trenAlez ! h pâleur eft 
fur vo's^ jorres f votr^tèté eft abattue ! vos regards 
• font laftgaif&ns {• ' '.::.- 

C L Y T E M N E S T R E. ' 

Mon cœur a qtiitté fe joug de rhjrmen , il veut 
le reprendre, il s'é^uce ivears cette ^WMc ique 
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jamais il n'aurait dû ternir. Renouons notre pre* 
mier engagement. Il n'eft jamais trop tard pour 
rentrer dans foù devoir ; le repentir rend pref- 
^ue l'innocence. 

E G Y s T E. 

Infenfée ! que voulez-vous faire ? Quoi donc î 
vous flattez - vous qu^Agamemnon vous eft plus 
fidèle ? Quand fon caraâère ne vous infpireraît 
pas les plus juftes alarmes y croyëz-vous; que le 
foufle akier Se fuperbe de £t fortune nouvelle 
n*enfle p^ encore fon coursée ^ Cet homme fi 
impérieux; fi farouche^ mîilie avant la conquête 
d'Ilion y que fera-t-il après tant de gloire ? il croit 
que Roi en forçant de Myçènes., îl y rentrera en 
Tyran. Quelle ame ne s'exalte .point dans la prof* 
périté ? Voyez avec quelle pompe il fe fait fuivre 
du troupeau de fes amantes! la plus chère à fon 
cœur , celle qui . te domine, tfeft-ce pas la Pro- 
phételle ^ennemie fatale de votre, bonheur ? Vou- 
lez-vous partager votre couche avec cette orgueil- 
leufe ! la partager ! elle ne le permettra pas. 
* Reine! le plus grand malheur d'une femme, c'eft 
d'avoir éternellement fous les. yeux une rivale q^i 
gouverne la maifon de fon époux^ Ni la Royauté, 
ni l'hymçn ne peuvent le fouffrir. 

Clytemnestre. 
Egyfte! pourquoi me r^ter fur le bord ia 
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pïéçipice? pourquoi ranimer ma colère qui s^éteint? 
Si un Roi que la viâroire couronne , fe killè en- 
flamer pat fes captives, fa femme que pare la 
décence j fa femme doit en détourner fes regards: 
fur le Trône , n eft-il pas permis d'enfreindre un 
peu les loix que les fujets obfervent dans leur^ 
lits? Avec le remord qui m'agite, eft-ce à moi 
d'être fi févère pour un époux? Quand on a befoin 
de pardon , ne faut-il point pardonner ? 

E G Y S T E, 

Oui , oubliez vos torts mutuels , fi* vous avez 
tant de confiance dans la jufUce dés Rois ,, fi 
toujours injufles pour nous, toujours indulgens 
pour eux, ils ne croient pas que la plus belle pré« 
rogative du diadème , c'eft de pouvoir faire ce 
qu'ils défendent aux autres. 

Clytemnêstre. 

Agamemnon n'a-t-il pas fait grâce à Hélène &c i 
Ménélas ? Ne rend-il pas fon amour à cette beauté 
fatale qui mit en cendres & l'Europe & l' Afie ? 

E G Y S T E. 

Ménélas a-t-il brulç pour auéuhe captive ? cet 
. époux d'Hélène "s'eft-il permis d'autres amours ? 
. Son frère au contraire vous cherche déjà des cri- 
mes, il imagine des accufations contre vous. Quand 
vous feriez fans reprodie , quelle faible reflburce 
encore , lorfqu'un époux vous hait ! il veut , non 
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VOUS trouver , mai$ vous rendre coupable. Dédaî- 
ghëe pat l'ingrat , retournerei-voas à Sparte , exi- 
lée fur les l)ords de votre Eurotas > fugitive dans 
votre patrie ? C eft toujours fans retour qu^un Roî 
répudie. Pourquoi nourir vos plaintes d'une cfpc* 
rance vaine? 

Clytemnestre. 

Un feul efclave fidèle eft dans ma confidence. 

E G y S T'E. 

La fidélité n entre jamais dans les Palais des 
Rois. 

CLYtEMNESTRE. 

Les bienfaits dont je le comblerai m'engage- 
ront fa foi. 

E G Y S T E. 

L*or ne triomphe-t*il pas d'une fidélité acquife 
par Tor? 

Clytemnestre. 

Un refte de ma première pudeur fe réveille 
dans mon ame :, cédez , Egyfte ! ne rallumez point 
ma padioilpar la douceur de votfe voix. Pourquoi 
vouloir que ma fierté s'abaifle jufqu'â vous, que 
j'abandonne le Roi des Rois , pour un exilé! 

£ G y S T E. 

Le fils de Thyefte ne vaut-il pas le fils d' Atrée ? 
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ClYTEMNEST RE. 

Le fils de Thyefte en eft auflî le petit-fils : que ne 
vous vantez^vous encore de cette féconde qualité ? 

E G Y S T E. 

Apollon eft l'auteur de ma xiaifi^nce^ je n'en 
rougis point. 

Clytemnestre. 

Ce Dieu ferait Vauteur d'un incefte , lui que 
votre race coupable a forcé de fuir & de rompre 
le jour! Pourquoi couvrir votre opprobre par 
Tautorité du Ciel ? Votre fang eft trop accoutumé 
à fouiller de lui-même les couches étrangères. 
Retirez- vous , fuyez , Egyfte ! ôtez de mes yeux cç? 
déshonneur d'une Maifon Augufte. Agamemnoh 
rentre dans tous fès droits. 

E G Y S T E. 

L'exil n'eft pas nouveau pour moi , & je fuis 
accoutumé au malheur. Reine! Ci vous l'ordonnez ^ 
je £uis , ôc je quitte Argos ; je ferai plus : parlez^ 
& ce fer eft plongé dans mon fianc. 

Clytemnestre. 

Fille de Tyndare , j'aurais cet excès de cruauté ! 
complice de votre faute , ne dois-jç pas en garder 
Je fecret? O malheureux Egyfte! retirons - nous 
plutôt k l'écart ^ & dans un état fi menaçant, fi 
périlleux , venez concerter quelque plan avec moi. 
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SCÈNE III. 

CHŒUR D'ARGIENNES. 

XJaiLLAMTE jeuneflè ! chantez Apollon. 

Fils de Lacone ! c'eft pour toi que ces couronnes 
ceignent nos tètes , pour toi que les filles dlna- 
chus couvrent d'un laurier facré leur chevelure 
virginale. Mêlez-vous à nos chants folemnels , o 
beautés étrangères que cette pompe attire à My- 
cènes ! ô Thébaines ! accompagneis nos accens , 8c 
vous habitantes des rives glacées d'Erafîne , ( ruif- 
fcait (TArcadie. ) vous qui venez des bords de 
TEurotas , ( les Lacédémoniennes. ) vous encore , 
citoyennes des bords fleuris du paiiible Ifmène , 
où la Prophéteiïè Manto ordonna d'adorer le Dieu 
de Délos & fa fœur ! 

O grand Phébus! détends ton arc vainqueur, 
la paix eO: rendue au monde : ôte ces traits iné- 
vitables qui furchargent tes épaules, & au lieu de 
ces armes , que ta main meurtrière ne porte plus 
que ta lyre harmonieufe. 

Fais entendre , nous t'en conjurons , fais enten- 
dre y non des airs belliqueux & terribles , mais 
ces fons doux & fimples que tu fais fi voluptueu- 
fement mourir fur ta guitarre légère, lortque tu 
diriges les voix àts favantes Mufes. Tu pourras 

chanter 
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chanter enfuite fur un ton plus majéftueux cette 
hymne que tu chantes aux Dieux, à la déroute 
des Titans j ou cej:te autre que tu 'compofas à la 
vue de ces monts orgueilleufement entaffés , de 
Pélion fur Oflâ , d'Olympe fur tous les deux , & 
de ces monftrueux Géans qui en étaient les degrés. 
Soeur & femme du grand Jupiter dont tu par- 
tages le fceptre» ô Reine des Dieux! ta fidèle 
Mycènes t'adore fans fin , toi feule aufli , toujours 
facile à nos fupplications., tu nous protèges dans 
nos mifères j ta main célefte régit nos guerres & 
nous donne la paix, O Déeffe ! reçois les lauriers 
d'Apollon j c'eft l'ouvrage de tes bienfaits. Vois 
.comme avec tous fes tons le buis s'etnprefle d'ac- 
compagner nos voix dans ces jeux folemnels. ( Zes 
fiâtes de buis. ) C'eft pour chantet tQS faveurs que 
les beautés de Mycènes touchent fi mollement les 
cordei de tous ces inftrumens, C'eft pour te ren- 
dre hommage, que celles qui font mères, agitent,' 
pour l'animer, le flambeau myftérieux d'Eleufis. 
(Myjières d^'Eleufis ^ connus principalement dans 
VAttiquej & répandus anjji dans le refie de la Grèce. ) 
C'eft pour te plaire qu'on fait tomber fur ton 
autel cette blanche époufe d'un taureau fi blanc ; 
& dont le col pur encore , n a jamais plié fous le 
joug. ( Nous n^ avons pas voulu changer le Candida 
Coqjux Tauri j quoique peut-être cette exprejfion 
doive paraître précitufe en Français. ) 
Tome rut P art. L È 
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O fille du Maître du Tonnerre ! géncreufePalk^! 
toi dont la lance a été fi fatale aux enfàns de Dar- 
danus,vois comme tous les âges confondent leufs 
accéns pour toi , & fe difputenr le plaifir de chari- 
tef tes louanges ! ( Le Chœur fe renforce dans cet 
* endroit; Us veilles femmes & les jeunes filles chantertt 
enfemble. ) Regarde comme la Prêtrefle s'avance â 
ton nom ; le Temple s'ouvte , toute cette multi- 
tude fe pare la tête de guirlandes : contemple ces 
vieillards qui S'éteignent , & qui heureux tle voir 
leurs derniers voeux comblés , te font leurs lîba^ 

r 

tions d'une main tremblante. 

Déeffe des Carrefours ! ( Diane. ) écoute auffi 
la voix de notre reconnaiflance , ô bienfàifantè 
Lucine dont la puîflance fixa pour ta. mère rèr^^ 
ranta Delors ; autrefois Cyclade fugitive , aujour-. 
d'hui âflTujétie à la terre par des racines profondes, 
enlevée à l'Empire des Vents, & accoutumée 
enfin à retenir les navires ! Déîté formidable qui 
anéantis l'ôrgueilleufe Niobé , en expofant tant dé 
funérailles fous fes yeux maternels : la malheureufe! 
ce n'eft plus maintenant qu'un déplorable rocheè 
qu'on voit dfebôut encore fur le haut du Sypile , 
qu'un marbre afttiqtie qui répand toujouts- d:e§ 
larmes nouvelles. . ' " • 

Les deux' iiexes de l'heureHifè' Àrgos a<iotehlî 
également le'doublè fruit de Ditt)ne , miiis toi ,^ 
fur-tout jj, Pèté 8c Roi du monde, arbitre de la? 
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foudre , ^ont le fourcil incliné les deux Pole^ , ô 
Jupiter , Auteur de notre irace ! Dieu fuprême ! 
accepte iios dons ; aïeul des Argiens ^ ( Jupiter étai^ 
père de Tantale^ aïeul d^Atre^j & bifaïeuk^d'Aga'^ 
memnorié ) regarde avec complaifance ta pqftérité 
qui ne dégénère point. Mais un Guerrier s'avance 
i, grands pas j la joie qu'il nous apportç eft em- 
preinte fur fon front, & fa lance eft ornée d« 
rameaux de laurier.*., c'eft jËut/bate^ le fidèle com« 
pagnoi^ du Roi. 

A C T E I ï I. 

SCÈNE i? R E M I Ê R E' 

EURYBATE, CL YT Ë M NE S TRÊ/ 

Et tout le Peuple en foùle« 

EURYBATÈ* 

J'ai peine à le ctoire encore t quoi! après iitté 
aWence fi longue, j'ai Je bonheur enfin de vaé 
profterner dans ce Temple facré ^ en face de ces 
autels i d'adorer & les Dieux du Ciel & ceux dô 
ma Patrie. O Citoyens ! âccompliflèz vos vdeux 
aux immortels : le Héros d'Argos , Agamemnon 
conduit par la viâoire, revient enfin dans fes heu*^ 
feux Pénacè^t , - 

F % 
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C JL Y T E M N E s T R £• ^ 

Cette laouireUe eft bien douce a mon oreille : 
dans quel lieu avez-vous laide cet époux fi déiîré 
pendant.dix ans? Eft-il encore a la merci des flots? 
a^t-il pris terre enfin ? 

E U R Y B A T E. 

Plein de fanté, de gloire, & d*honneurs, îes 
pieds ont dcjà touché les rivages de fa patrie. 

C L Y T E M N ï S T R :£• 

Prodiguons les facrifices dans un jour Ci prdC- 
père. Mais hélas ! les £>ieux nous ont bien fait atten-; 
dre cette faveur. 

Eurybate ! le frère de mon époux eft-il vivant 

auflî ? & ma fœur , quel féjour habite - t - elle ?. 

( Hélène. ) 

EURYBATE, 

Je ne puis qu efpérer pour eux & fupplier les 
Dieux de les conferver : les hafards de la mer ne 
me donnent aucune certimde. Eh nous embar- 
quant , les vagues irritées ont foudain difperfé 
notre flotte , & les vaiflèaux de nos alliés ont 
bientôt difparu à nos yeux. Le Roi àes Rois lui- 
même 5 errant fur une mer immenfe , toute prête 
à l'engloutir , le Roi des Rois a rencontré d'au- 
tres maux bien plus affreux encore que ceux des 
flots. U revient moins en vainqueur qu en vaincu. 
Se malgré tant de gloire^ il ne traîne ^vec lui que 
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quelques nayîres brifes : il a perdu tout le refte* 

Clytemnestïie. 

Quel étrange coup du fort a donc ravi mes galè- 
res, & quelle eH cette tempête afTez forte pour 
écarter tant de Héros ! 

E U R Y B A T E^ 

Vous me demandez un récit bien amer, & vous 
voulez que je mêle bien du deuil à. notre allé- 
greflè. Mon cœur malade fe refufe à vos. ordres ; 
j^ fridbnne encore des maux que nous avons fbuf^ 
ferts. 

Clytemnestre. 

Apprenez-les moi : refufer de favoir fes mal- 
heurs, c'eft aggraver fa crainte , 6c le pire des 
tourmens c'eft l'inquiétude. 

E U R Y B A T E. 

Pergame tombé (bus le fer delà Grèce, nousr 
avons fait fe partage du butin , Se l'ordre de nos. 
Généraux nous a rafTemblés fur le rivage où nos, 
foldats ont débaralTé leurs bras épuifés des armes 
qu'ils ont portées fllong-tems. Leurs écus délaiflTés 
font étendus fur les poupes j. au lieu, de fer , leurs 
belliqueufès mains faifiilènt les rames ^ tout délai 
fémble long i l'impatience quHls ont de revoir 
leurs foyers , & le clairon d'or qui anime encore 
leur zèle , le clairon indique la route que doit. tenir 
ït vaiffeau du grand Agamemnon : cette route 
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jinnoncée , les autres galères en fuivent le iîlldn; 
D'abord un vent .pifible Se frais jouant fur les 
voiles , favor ifè. nptré navigation , fon haleine légère 
cflEleiireà peine la furfece des ondes , la mer brille 
fous nbtçe ftqtte qui la couvre. Nous contemplons 
' àvec^^iç les rivages où Troye n*êft plus , & les 
ruîoes ** éparfes autour 4^ Sigce, Toute notre 
leun^iïe * battant les flots à l'envi^ defire & hâte 
hôè:ô^retot^r.jno$Jbraç fécondent les vents, ÔC 
frappent en. cader^cerélément liquide j Ponde eft 
(îllônnéer, les côt«s des navires gémiflTent , une 
• çcùme blanchâtre» diyifç l'azur. 

Soudain le vené croît &-enfle. nos voilés; jious. 
iâiflbns l^s rames, & nous confions nos vaifleaux à la 
mer., nos foldats fe rejpofent fur les bancs , d'autres 
• / obfervent les tçrreis qui s'enfuient, quèlqaés-uns 
racontent leurs exploits , & s'entretiennent- des 
igienaces du belliqueux Heftor , du char d'Achille 
traînant le corps du héros , de l'honneur de fort 
bûcher acheté par Priam , de fon faug qui teignit 
l'autel de Jupiter à Hercée. 

Nous voyons les habitans de l'onde Thyrré^ 
xiîennç jouer fur le cryftal de l'onde , montrer au- 
'defliis de fa furface leurs dos jtnonftrucux , s'at-* 
trouper çn cercle , acconipagner nos navires , &r 
tantôt les précéder , tantôt les fuivre de loin, 
{Les dauphins qui annoncent les tempêtes. ) Quel- 
quefois ceuç troupe folâtre vient toucher xio« 
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proues , & fouvent couronnçr nos milles carcnç.s. 
Les rivages ont difparu à notre vue ,' nous avonç 
perdu les plaines , 6c iiqus doutons fi npus. décou- 
vrons encore la cime de llda. Le dernier objet 
que diftinguent nos regards , c'eft une fumée npirâtrç 
qui s'élève des débris dllion, 
.Déjà le grand Titan relevait fa têtç fatiguée de 
s'incliner fur fon axe ^ ( Titan yfumom du Soleil. ) 
la lumière qui s'éteignait y hxSsiii paraîtra les afties » 
le jour déclinait , & un feul point nébuleux for- 
mait infenfiblement un globe obfcur qui terniflàit 
le difque radieux du Soleil expirant. Cette variété 
que montre le père àts Aftres en finiflànt fa car- 
rière , nous rend les mers fufpeâes : déjà la nuit 
naiffante avait épars les étoiles au firmament^ le 
vent avait délaifle nos voiles. Un murmure fburd i 
ptéfage des plus vives alarmes , part en grondant 
des collines lointaines, les côtes & les pierres que 
la nier y roule gémiflent par de longues traînées j^ 
l'onde agitée par tous les vents qui arrivent^ Ipnde 
é}ève fes montagnes humides ^ la lune difparaît» 
l^s étoiles fe cachent 9 la mer s'élève aux aftres , \f^ 
Ciel périt. Ce n'eft plus' une nuit fimple, l^s ténè^ 
b^es* renforcent lés ténèbres , tout^ liieijr e<k :^nç^»-, 
tîe j l'oçde & le Ciel font invifiblesj. Zéphyçiç^nf^e 
BwruSî, Auflter contre Borée fondent à |a f^is de 
tous < les ppincs du môcidei traînent les flots qu'il&: 
ébraJ4^(' du. fond. des. d]>ymes, laacent çha^cuq, 

J4. 
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leurs traits , 8c déracinent les eaux qu'ils font 
rouler en tourbillon. L'Aquilon foufle les neiges 
du Strymbn , 1 Aufter les fables des Syrtes Lybien- 
nes i le Notus eft gros de nuages , Tonde à^s Cieux 
augmente celle de la mer , l'Eurus remue tout 
rOriçnt jles climats Nabathcens , ( l'Arabie Pétrée.) 
les plages de TAurore \ le rapide Corus montre fa 
tête qui s'élance de TOcéan. ( vent d*Oueft pendant 
les folftïces.\ Le monde paraît fe détacher de fa 
demeure y les Dieux tomber du Ciel , ( les aftres^ 
félon le langage des Stoïciens. ) le noir Cahos re- 
prendre fon empire \ le flux réfifte au vent qui le 
replie à fon tour , la mer ne peut plus fe contenir , 
la pluie fe confond avec Tonde amère. 

. Au milieu de ce défaftre on n'a pas la confola- 
tion de favoir par quel genre de mort on expire , 
les ténèbres captivent k lumière y cette nuit eft 
celle dit Styx. Il tombe pourtant quelques feux dn 
Ciel , Ja foudre étincelle des nues qu'elle brife ^ 
& ( tel eft Tattrait de la lumière pour les malheu*- 
jeux ) on foupîre encore après cette fatale clarté. 
Nos vâiflfeaux fe nuifent en fè choquant , les 
proues brifent les proues j les vagues engloutiflênt 
ce navire & le revomiffent foudain ^ celui-ci fe 
foutient par fon poids ; les flots fe précipitent par 
les flancs ouverts de celui-là \ un autre refte engloaci 
encore après la dixième traînée de flots. Quelques^ 
uns ^ fraçaiTés , dépouiUés de leurs pavillons ^ fàn» 
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Voiles & fans rames , deftitués de mâts , d*antennes 
& de poupe qui flottent maintenant fur la cruelle 
Ionienne , quelque$<»uns ne furnagent que parce 
qu'ils ont tout perdu. 

Ni la fagefTe ni l'expérience des pilotes ne trou- 
vent plus d'efpoir j le mal triomphe de l'art , 
TengourdifTement & l'horreur nous faififlent , plus 
de force pour manœuvrer , les rames échapent de 
nos^ mains. Dans cette misère , la dernière crainte 
nous arrache des vœux adreifés au Ciel j Troyens , 
6recs , nous demandons tous la même grâce aux 
Dieux. 

O que ne peut la deftinée! Pyrrhus envie le 
fort de fon père , Ulyfle celui d'Ajax , Ménclas 
celui d'HeAor , Agamemnon celui de Priam. On 
ne regarde comme heureux que ceux qui font 
tombes à Troye ; leur mort fut glorieufe du moins , 
leur réputation furvit, même dans une contrée 
ennemie ^ ils ont eu la fépulture. Et nous j nous 
allons être plongés fans gloire dans ces abymes ; le 
deftin des lâches eft le partage de tant de gens de 
C9eur j, il nous faut perdre notre mort. O Divinité 
cruelle ! qui que vousfoye^^ vous que tant de maux 
ne raffaftent pas encore y rendf^ enfin la férénité à 
votre arrieî Troye elle-même donnerait des larmes à 
nos-malheurs. Divinité barbare ^ fi ta haînc perfévère ^ 
fi tu as réfolu d^ anéantir la race des Doriens , pour-^ 
^uoi fdire périr av€C nous tant d^innocens captifs ? 



^ Hl,STOIRE UNiriRSELLE 

Arête cette mer avide qui nous engloutit ; fi cétt0 
fiotte renferme hs enfans de Dardanus ^ ne porte-t-^. 
elle pas aujjiceux de Tros ? 

Ces paroles que nous arrache la douleur y la mec 
s'en empare. 

Pallas armée delà foudre de fon père, PallaSf 
tente tout ce qu elle peut faire de ravage avec fa^ 
lance menaçante, avec cette égide terrible qui 
porte la tête de Gorgone attachée à fes affreux fer-i 
pens. Invincible dans les grandes calamités , Âjax 
eft le feul qui ofe lutter. Il repliait les voiles çenr-. 
dues par les vents déchaînés , lorfque la belliqueufe 
Déeile lui lance un trait qui l'effleure & le ren^ 
verfe. Soudain balançant une nouvelle foudre fur 
la tête du héros , la rivale de Jupiter déployé toute 
rénergie de fon bras qu'elle ramène fur fon fein , 
Ajax eft percé , ainfi que le navire , & la foudre: 
en remontant » porte à h. Déefle une partie du 
héros avec quelques débris de la carène- Intrépide 
encore , le fils d'Oilée , à moitié brûlé , paraît, 
comme un rocher fortant des âots ^ il fend la mer, 
furiéufe , fa poitrine rompt les vagues , il embraflîb_ 
&n vaifleau , il l'entraîne à lui , & au milieu de^ 
tant de ténèbres , on voit rayonner fur l'onde le 
courage de l'intrépide guerrier. Parvenu enfin fur 
tme roche , terrible , furieux , il fait retentir fa 
£3udroyante voix : J^ai dompté la mer & la fljome 3 
s'écxie'-p-iiyjefuis vainqueur du Ciel ^ de Pallas j de 
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la foudre j de Neptune. J'ai combattu à-la^foïs Heclor 
& Mars : les traits d'Apollon n'ont pu m'ébranler^ 
j'ai triomphé de ces Dieux comme des Troyens.... Et 
j'aurais peur de toi j fille de Tr'uori ! { Pallas, ) je 
craindrais ces flèches que me lance une femme ! quand 

ce ferait Jupiter lui-même Sa fureur allait ofet 

davantage , &c tout-à-coup montrant fa tête au-, 
deffus des flots , Neptune frappe de fon trident Ici 
rocher qui s*écroule , la montagne eft abymce y Aja]( 
eft entraîné dans ia chute , & périt , vaincu par la» 
terre , le feu & la mer. 

. Un autre fléau ajoute à Thorreur de notre nau* 
frage ; nous rencontrons une onde bafle qui couvre 
de perfides écueils ^ & dés rochers qui dérobeoi; 
des gonflFres rapides j c'eft le trompeur Capharée ; 
(promontoire de l'Eubée. ) l'eau bouillonne &. gronde^ 
à Tentour, les flots écumans s'y pouffent & s'y re-^ 
pouffent fans fin : ce lieu terrible eft dominé par 
une fortereffe efcarpée qui plpnge fur les deux 
mers , fur les Etats de Pélops & fur llfthme qui fô 
recourbant dans un efpace étroit , empêche 
rionienne de fe joindre aux ondes de Phryxus. 
( l'Helefpont. ) Là , on découvre Lemnos immor- 
lalifée par un crime, {les femmes de cette Ile ^ fe 
voyant dédaignées de leurs maris > les étranglèrent 
ainfi que tous les hommes j à l'exception de Thoofi 
qui fut fauve j^ar Hypfipile fa file.) là, on voit 
Calcis & l'Âulide qui fait languir les v^iffeaux danj^ 
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fes porcs. Le père de Palamède allume des feux 
trompeurs & attire notre flotte au milieu de ces 
formidables écueils. Nos vaiflèaux trahis j font 
retenus , & n'ayant plus une eau fuffifante pour fe 
garantir , ils font fracalTés par les rochers dans lef-^ 
qi^iels ils font engages. Des parties de navires fe 
détachent & flottent fur Tonde, d'autres demeu- 
rent fufpendues aux maffes de pierres qui les ont 
rompues. Ceux - ci en fe reculant , rencontrent 
d'autres carènes qui lesbrifent, & par lefquelles ils 
font brifés à leur tour. On craint la terre , & l'on 
aimerait mieux voguer encore à la merci des flots; 
Cet orage épouvantable cefle au retour de la lu- 
mière , & après cette expiation accordée à Ilion , 
Phœbus qui reparaît , nous montre tout le xavage 
de la huit. 

Clytemnestre. 

Dois-je me réjouir ou m'affliger du retour de 
mon mari ? ce retour me charme , mais je fuis 
forcée de pleurer tant de pertes. O père d'ArgosJ 
{^Jupiter.) toi qui ébranles les plus orgueilleux 
Empires , rends-nous les autres Dieux propices. 

Cependant , en^ [ce jour de fête , parons nos 
fronts de couronnes ; que les trompettes facrées* 
nous faflent entendre ks plus douces mélodies; 
que l'on conduife des viébimes blanches au grand 
Autel, {on voit paraître les Troyenncs. ) 
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Mais voici nos malheureufes captives , triftes 
filles dllion , aiix cheveux épars & négliges. O Ciel ! 
|e vois à leur tête cette orgueilleufe Prophétellè 
qui agite en fureur le facré laurier d'Apollon. 



S C Ê N E I L 
CHtEUR DES TROYENNES, CASSANDRE. 

L E C H (E U R. 

JuLiLAs ! quel fentiment inconnu nous aveugle fut 
le cruel amour que nous avons pour la vie ! pour- 
quoi craignons^nous de nous réfugier dans notre 
afyle y de voler à la mort qui finit les peines ^ 
d'entrer dans ce port de l'éternel repos ? là , plus 
de terreur y plus de revers y plus de coups de foudre; 
On y goûte l'inaltérable paix ; la fureur d'une mul- 
titude infenfée , la colère menaçante d'un vain* 
queur en font bannies. Nulle^mer orageufe, nul 
bataillon furieux, nul amas de barbares qui ré-, 
duifenc les villes & les peuples 3 nulle guerre i 
redouter. 

Lorfque Ton a le courage de dédaigner & de 
brifer le joug de la plus légère des DéefTes , ( la 
Fortune. ) lorfque , fans pâlir , on peut voir le hi- 
deux afpeâ: de l' Achéron , lorfqu on ofe rompre ù^ 
carrière 9 on eftRoi, on eft Dieu. 
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Qu'il eft miférable celui qui ne fait pas mottrît ! 
àans une nuit funefte nous avons vu périr notreT 
patrie , nous avons vu les flattibeaux d'Orient em- 
brâfer les toîcs de Dardanus ^ ces toits indomptés 
après tant de combats , & accablés y non comme 
autrefois , par les traits d'Hercule , par la valent 
du fils de Pélçe , . par celle de Patrocle ^ alors 
qu'armé par l'amitié , & que brillant d'une parure 
étïtingère, il ne craignit pas de fe mefurer avfec 
Heâor : nous échapâmes au redoutable Achille 
quand fon coeur fuperbe s'élança dans nos murs, 
îc les Dieux nous ont rcfufé la dernière gloird 
des peuples malheureux : ce n'eft pas le car- 
nage qui nous a détruits , & nous n'avons réfifté 
dix ans , que pour être les vidiities d'une rufe 
hoâurne. Nous avons reçu cet énorme cheval pat 
qui nous devions périr , Se nous-mêmes nouf 
avons traîné notre ruine dans nos remparts. Ce 
fatal cour fier qui recelait la guerre dans fes flancs,- 
À fait entendre le choc des armes ; nous pouvions 
Arlairer la perfidie & la faire retomber fur les fils 
des Pélafges y mais envaîn nos oreilles ont été 
frappées du bruit des boucliers , des murmures 
confus ,. du frémiflement de Pyrrhus peu docile 
à la fourberie d'Ulyflè j tranquille , pleine de fé-» 
cûrité, la jeuneiïê de Troye' touche avec coiti- 
• phiùincç les- liens facrcs de l'infernale machine*' 
Ici , Aftyanax îCftime les enfans , là , l'époufe dtt' 
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tombeau d'Achille donne Texemplè à fès compa^ 
'^nes. ( Polyxène. ) Nos mères rendent grâces aux 
^Dieux 5 èc couvrent leurs autels d'offrandes ; nos 
-pères enchantés fe profternent dans les Temples \ 
^ne allégreffe univerfelle tranfporte Pergame , & , 
ce que nous n'avions pas encore vu depuis la 
Sépulture d'Hedtor, Hécùbé elle-même , Hécube fe 
'tend à la joie. - ■ . 

^ O douleur malheùreuïê ! lequel dé nos maut 
yrétendcz-vous'nous retracer? Déplorerôns-nôui 
la châté de nos murs élevés par les Dieux, ou 
celle de nos Temples brûlés avec nos Divinités ? 
" Héhs ! nous avons dés regrets, bien plus fenfi-^ 
blés. O grand Ptiam î c^efli toi que léi filles dllioiî 
Boivent pleiurer; J'ai va. J'ai vu moî-mème dané 
fc gorge- du viéiHard le fer de Pyrrhus, i i^éaaê 
teiirt d^un refte de fang ufé. 

Cassandre. 

. Troacdes ! retenez vos. larmes fur mon père; 
ç'eft réternel objet. des -miennes: pleurez yos pa- 
ïens & les triftes funérailles de vos proches,. Ma 
^quleur eft ,tro|r profonde pour aijner à vous voir 
partager mes pertes j c'eft nK)n bien , lailTez-le moi i 
je faurai fuffire à mes maux. 

• L' E^ G « <E U tl. 

I 

•- tl èft fi doux de ïaaêter ÈBS larmesr aur lariuÈs ; 
Se, les ' douleurs qu'isn ^vo]^ font 6 i:uiiani:es} 
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pourquoi ne pas aimer à épancher fon cœurf 
Courageufe fille de nos Rois ! quelque fenfible que 
vous foyez à vos maux, non, vous ne fulEreîs 
jamais à déplorer tant de ruines. Cette tâche dou^ 
loureufe ne pourrait être remplie , ni par la trifte 
Philomèle qui retrace fur un rameau tous les accen» . 
plaintifs du jeune Itys mourant , ni par l'impie 
Procné qui du haut des toits , fe plaint encore 
des infidélités de fon époux : elle ferait trop péni- 
ble pour Cycnus , nouvel oifeau qui déformais 
habite le Danube & le Tanaïs j pour la plaintive 
Alcyone qui pleure toujours Ceyx en effleurant 
les eaux de fes aîles bruyantes, alors que , mère 
audacieufe, elle vji dépofer fur les flots fon nid 
vacillant; pour la troupe efFçminée des Corybantes 
quand ils fe mettent, les . bras en fang , Se que 
pour plaire à la mère des Dieux , ils pleurent la 
mort d'Atys en fe déchirant le fein avec un buis 
cruel. 

O Caflàndre ! nos larmes ne peuvent fe tarir; 
puifque nos foufFrances font fans bornes..- Mai$ 
pourquoi arrachez- vous la mître facrée de votre 
tête ? N'eft-ce pas fur-tout dans le malheur qu'il 
faut adorer les Dieux? 

C A s s A N D R E. 

Mes calamités ont furnionté toutes me^craînH 
tesj je ne veux plus offrir de yoeuic à aucun Jnnr 

mortel ; 
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jftiortel : quand ils voudraient m'en punir, ils nen- 
trouveraient pas les moyens j la fortune a épuife 
fur moi tout fes traits. Ai-je encore une patrie , 
un père , une foeur ? les tombeaux & lès autek 
ont déjà bu tout mon fang. Qu eft devenue k 
brillante troupe de mes frères ? tout eft englouti j 
la race de Priam eft retranchée , & de tant de 
bras qui le rendaient fi fiet, il ne refte plus qu'Hé- 
lène qui ne foit point veuve, La mère de tant de 
Princes , cette grande Reine des Pbf ygiens ^ Hé- 
cube féconde 5 ( allujîon aufvnge dé cette Pfincejfè 
qui enceinte de Paris j crut porter un flambeau danà 
fes flancs. ) Hécube n'a-t-elle pas changé fa def» 
tinée , .& depuis qu'elle a perdu la figure humaine^ 
n'abboye-t-elle pas fans ceiTe autour de lios ruines, 
furvivant ainfi à Troye , à Hector , à Priam , i 
elle-même ? ( Elle fut j dit-on j métamorphofée en 
Chienne enragée. ) 

• ( Cajfandre s* arête après avoir prononce ces motst ) 

Le C h (h: u r. 

La Prctretfe de Phébus a tout-à-coup ceflTé dâ 
parler , la pâleur eft fur fes joues , tout fon corps 
tremble & friflbnne, les bandelettes facrées fe 
dreflent fur fa tête , fa belle chevelure eft hcriflee ^ 
des murmures fecrets veulent échaper de fon feiù 
palpitant , (^s regards font incertains, elle roule 
fes yeux égarés , la fureur y eft peinte.... VoyesE 
Tome FUI. Pan. X^ Q 
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comme die élève fa tête altière ! comme fa démar- 
che eft impofante ! Ménade impatiente du Dieu 
qui rinfpire , elle ouvre fa bouche qui réfifte j la 
parole prête à fortir , héjGte encore fur fes lèvres. 

Cassandre. 

Pourquoi me preflèr par les aiguillons de cette 
fureur nouvelle ! montagne facrée du Parnaflfè ! 
dans quel égarement tu m'entraînes! laifTe-moi, 
Phébus ! je ne fuis plus à toi. Quel ferait le bue 
de mon enthoufiafme ! Troye n*eft plus. Pythoniffe 
dédaignée 9 que fais- je! où fuis-je! la douce lu- 
mière abandonne mes yeux y une nuit profonde 
obfcurcit mes traits , le Ciel eft caché pour moi 
dans l'épaiflèur des ténèbres. Mais voici deux fo^ 
leils qui éclairent le jour. Argos- eft double , je 
vois deux Palais , je vois la forêt dlda j le fatal 
Pafteur , juge de la beauté ^ eft aflis au milieu des 
puiflàntes Déeflès dont il voit tous les charmes. 

O Rois ! redoutez le fruit d'un amour clandef- . 
tin. ( Egyftc. ) Cet enfiint des bois détruira une 
Maifon fameufe. Que veut cette femme infenfée 
avec ces traits qui brillent dans fa main délicate ? 
( Clytemnefire. ) A quel Héros en veut le fer de 
cette Laconienne armée comme les guerrières du 
Thermodon?.... mais quelle autre figure fe pré- 
fente à mes regards ? Le Lion de Marmarique 
{Agamcmnon.) vainqueur dés plus terribles anî"*. 
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itlâuï eft faifî à k gorge pat la plus ignoble dent. 
(Egyfte.) Il éprouve les motfures cruelles d'una 
Lionne audacieufe* 

Seul débris de ma famille ! 6 Mânes facfées de 
ittes parens ! pourquoi m appeller à vous ? Je cé 
fuis , ô mon malheureux pèrei à qui Troye toutt 
entière ferc de fépulcure ! O mon frère ! appui de 
k Phrygie, la terreur des Grecs, je ne reconnais 
ni ta fierté première ^ ni tes mains échauffées dà 
carnage après Tembrâfement de k flotte Atgienne 1 
tes membres font fanglans , Se tes généreufes mains 
font meurtries fous les chaînes. Je cours à toi ^ 
infortuné Troïle ! toi qui te preffas de combattre 
le fils de Thétis« O Déiphobe ! tes cicatrices ^ 
fiinefte préfent de ton époufe nouvelle ( Hélène. ) 
tes cicatrices me font méconnaître tes traits. Il 
me prend envie d'entrer dans le lac du Styx^' 
de voir Taffreux' gardien des Enfers , l'Empire 
de l'avide Pluton.... cette barque de Tinfernal 
Nocher portera aujourd'hui deux âmes Royales 
au [Phlégeton , l'une vaincue , ( rame dé Caf^ 
fondre j & celle d*Agamemnom) l'autre viétorieufe*' 
Puiflances des Ombres ! Divinités du fleuve qu'at- 
tefte le Ciel, ouvrez un inftant votre Pôle téné- 
breux , afin que les Mânes Phrygiennes puiflenc 
^voir aujourd'hui les remparts de Mycènes. O mes 
citoyens malheureux ! regardez ^ le deftin change^ 

Les fœuts du Tartare s'avancent , elles agitenc 
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leurs fouets fanglans ; leurs mains gauches font 
armées de torches à demi-hrulées y leurs pâles 
joues font gonflées de rage , leurs lambeaux funé- 
raires ceignent leurs flancs meurtriers , les alarmes 
nodturnes fe font entendre à mes or-eilles^ je vois 
les vaftes oflemens tl'un Géant dont les membres 
déjà corrompus rempliflent la furface de ce marais 
limoneux. Voici le vieux Tantale épuifé de vou- 
loir faiiir Tonde fugitive : il oublie fa foif , il s af- 
flige du deuil qui s'apprête. Dardanus mon aïeul , 
Dardanus triomphe j fa démarche efl; plus £ère 
Se plus noble. 

Le C h oe u r. 

En changeant d'objet , fon enthoufiafme s'eft 
brifé ; il expire , comme le Taureau qui plie le 
genou devant lautel , alors que le coup fatal a 
divifé fa tête. Soutenons fon corps défaillant.... 

Mais voici Agamemnon qui parait couronné 
du laurier vainqueur j fa femme en habit de fctQ 
s'avance i fa rencontre y réunis tous deiuc , ils 
reviennent d'un pas égal. 
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ACTE IV. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
AGAMEMNON, CAS SANDRE. 

\ 

A G A M E M N O N. 

J E les revois enfin ces lares que j'adore l je re 
falue , ô terre qui m'a va naître >, & que tant de- 
nations barbares viennent d'enrichir ! heureufe. 
Argos ! Troye , orgueilleufe Souveraine de 1 Afie ^; 
Troye ta rendu les armes» 

(// apperpit CaJJandre qui était encore évanouie, y 

. ..• . Mais la Pretrefle ! ô ciel T elle eft renverfée 

fur la terre ! tremblante , elle fo^tient a peine fa 

tête incertaine! Ëfdaves! qaon la; relève; jettez. 

fur elle de l'onde, fraîche ; elle revoit la lumière!...* 

Que fes regards font abattus !.... ( haut ) Caflandre V 

reprenez vos feiw. Nous fommes arrivés au porc 

qui finit toutes nos peines ^^ ce jour eâ: un jour 

d^allcgreflè, 

CaSSAN'D. RiB- 

Celui où Troye expira , était aufïî un jôur^ fctaç;*: 

Agamemnon. 

Profliernonsrnous devant cet ai;telà. 
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, Cassandre. 

Cç fut fur un autel qu'on égorgea mon père ! 

A GAMEMNON, 

Adreflbns enfemble nos prières à Jupiter, 

Cassandre. 

J'y confens , fi ç eft le Jupiter d'Hercée. ( près 
4ç Troye.) 

Agamemnon. 

Vous croyez toujours voir Ilion, 

Cassandre, 

Et Priam aufli. 

Agamemnon^ 

Il n eft plus ici de Troie. 

Cassandre. 

Troye çft par-tout, où eft Hélène. 

Agamemnon. 

Captive , votre maitrefïè n*eft pas à redouter 
;^ur vous. 

Cassandre, 

Ma liberté approche, 

A G A M E M N O Nf< 

. Vive» heureufe, 

Cassandre, 

Mon bonheur €ft dans la moxu 
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Agamemnon. 

Vous n'avez nul péril à craindre» 

Cassandre. 

Agamemnon ! celui qui te menace > eft horrible^ 

Agamemnon. 

Que peut redouter un vainqueur î 

Cassandre. 

Ce qu'il ne redoute point* 

Agamemnon ( à/es EJclaves^) 

Troupe fidèle ! retenez4à jufqu a ce qu elle ait 
fecoué le Dieu qui la maîttife : fa fureur pourrait 
la porter a quelques excès. 

Cependant, ô Souverain de la foudre & des 
nuages ! puiflànt moteur qui régis le ciel & la 
terre! toi que les Vainqueurs adorent en dépo- 
fant leurs glorieufes dépouilles i tes pieds ; & toî^ 
la fœur & la femme de cet arbitre fuprème ! Ju- 
non d'Argos ! je vais avec tranfport acquiter lesL 
vœux que je vous ai faits , je vais vous donner vos 
viâimes , vous offrir les riches préfeus de l'Arabe » 
vous préfenter les viandes facrées.. 
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CHŒUR D'ARGIENNES. 

J\ R G o s ! noble patrie des Hérosi ! ville chcrio 
lies cieux ! tu as toujours produit des élèves célè- 
bres. Tu as complété le nombre impair des Di^ 
vinités. {Beilone & la PlScire^auxquelteson a depuis 
ajouté Hepcule élevé à Atgos. ) Par fes douze tra-» 
.vaux , ton grand Alcide à mérité le Ciel , cet 
'Alcide à qui pour donner Têtre , Jupiter com- 
mande à Phébus de conduire plus tard fes immor- 
tels courfiers j à la pâle Diane , de régir plus len- 
tement ion char d'ébène ; pour fournir une nuit fi 
Jongue, l'étoile du matin rétrograda , & fut étonnée 
de lî'entendre nommer Hefperuç 5 ( l'étoile du 
^oir\ ) l'Aurore montra fa tête au inonde , mais 
jfou4ain elle fe vit rejettée dans Içs bças de fon 
languiflàn.t époux. L'Orient , comme l'Occident 
fentit la naifl^nce d'Heççule.. Une feiile ^le. pjoa- 
yait fii^îre ^à la Création de tant de valeur: Iq 
mouvement du monde s'arcta. 

Sublime enfant dont If Ciel devait être le par« 
cage , tu fis fentir Jia force de ton bras au foudroyant 
î|oî^ de Némée , au monftre de Parrhafium, {la 
Miche m^ fkds, d'airain, ] au fan^liçr dçftruftçaç 
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de r Arcadie : tu fis gémir l'horrible taureau que 
la Crète vomit fur les terres de Pclops ; tu domp- 
tas le dragon qui revivait par la mort même, & en 
lui abattant toutes fes têtes , tu lui défendis de renaî- 
tre : ta redoutable maflTue terrafla le Géant aux trois 
formes, & tu ramenas dans l'Orient les/ troupeaux 
de l'Hefpérie , glorieufçs dépouilles de Géryon. 
Ces cruels courfiers du tyran de la Thrace accou- 
tumés à fe nourrir, non des. pâturages du Stry- 
mon &c de l'Hèbre, mais du fang hofpitalier des 
voyageurs , tu leur fis boire celui de leur Maître. 
(Diomède. ) Par toi, la magnanime Hippolyte s'eft 
vu arracher ce bouclier fameux qui protégeait fon 
fein. Percés de tes traits , les oifeaux du Stymphale 
tombèrent du ciel en gliflànt le long des nues. 
L'arbre fécond en pommes d'or qu'il n'avait pas 
encore appris à voir cueillir , l'arbre fécond crai- 
gnit tes mains audacieufes , fes fruits fe relevèrent 
fur les branches les plus hautes & les plus légères. 
Leur précieux métal fe choqua & fit entendre un 
bruit clair qui parvint aux oreilles du vigilant dra- 
gon; mais déjà tu fortais du verger dont tu empor- 
tais toutes les richefles. Tu impofas filence au chien du 
Tartare , tu fis ceffer tous ùs aboyemens , lorfque tu 
TofFris à la terre , chargé d'une triple chaîne , effrayé 
de la couleur que lui préfentaic la lumière. Par toi , 
valeureux Héros ! la perfide Mai fon de Dardanus 
fut détruite pour U première fois , &; voilà que 
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tes flèches fatales lai donnent une féconde mort ; 
nous n avons pu triompher de Troye qu'en dix 
tLns 3 tu Tas terraflee en dix jours. 



A C T E V, 

SCÈNE PREMIÈRE. 

CASSANDRE (feule »fur Vayant-feUe.) 

A.U moment où je parle, on prépare un coup 
terrible dans ce Palais , un coup qui égalera tous 
lés exploits dont l'exécution a demandé dix années. 
Quel retour ! quel moment ! relève toi , ô moa 
ame ! reçois le prix de la fureur qui t'infpire.. 
Troyens vaincus , nous triomphons â notre tour \ 
tu renais ô Pergame ! Mycènes eft entraînée dans 
ta ruine ; on immole ton vainqueur ^ jamais dans 
mes tranfports prophétiques, jamais l'avenir ne 
s'eft révélé fi clairement à mes regards. Ce n^eft 
pas une image vaine qui trompe mes fens ,. c'eft 
^ la vérité que je contemple. On célèbre en ce lieu 
un feftin Royal femblable au dernier feftin.de 
Troye. Le lit fur lequel on prend ce repas fatal y 
eft paré de la pourpre dllion \ on fait circuler le 
vin dans la coupe dor du vieux Âflàracus^ Aga* 
memnon lui-même, plus élevé que les autres 
convives , £c couché fur le fiche tapis de mon père» 
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Aganlemnon brille fous les dépouilles ^e Priam } 
fa femme l'invite à quitter cette parure ennemie, 
& à lui préférer un vêtement que fes mains fidè- 
les ont tiflii.... je tremble, mon ame frifïbnne. 
Un exilé > aflaffiner un Roi ! un adultère poignar- 
der un époux !..•, le deftin lordonne. La fin du 
repas verra égorger le maître du feftin, le vin 
fera confondu avec fon fang , & cet habit , don 
funçfte d'une époufe , fera le fignal de lactentat ^ 
Thabiliement Piirygien aurait trop garanti la tête 
&o le cœur du malheureux Agamemnon.... D'un 
bras efféminé , le vil Egyfte pouffe le fer & n'ofe 
l'enfoncer. Il s'arête étonné de la plaie qu'il vient 
d*oiivrir. 

Comme un énorme fanglier qui furpris dans un 
piège, & frémiflànt de fe voir fans efpoir, hé- 
riflè toutes fes foies , & tente de rompre fes liens 
qui fe refferrent par fes efforts ; tel le Roi cherche 
à fe dégager des plis infidieux de fa robe nouvelle, 
à tomber fur fon- ennemi. La furieufê Tyndaride 
arme fa main d'une hache; femblable au Sacrifi- 
cateur, elle fixe la place du coup avant de frap* 
pet la viâime : fa main impie balance la mort.... 
tout eft accompli ; la tête mal abattue ne tient plus 
qu'aune fibre , le fang bouillonne en fortant du 
tronc , le vifage frémit & fe ternit,... Quoi ! les 
aflafïîns ne prennent pas la fuite!.... Il efl fans 
vie 2 ôc le lâche adultère le déchire encore ! fon 
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odieufe amante joint fes coups aux iSens ! toa$ les 
deux couronnent leurs crimes par cet horrible for- . 
fait. Voilà le vrai fils de Thyefte de la digne fœur 
d'Hélène. Le Soleil eft indécis & ne fait s'il con^^i^ 
tinuera fa route , ou s'il rompra le jour comme au 
feftin d'Atrée. 



SCÈNE IL 

ELECTRE, ORESTE perfonnagê mutt. 

Electre {fonant précipitamment de ta 

falle du féjlin. ) 
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mon frère ! notre feul recours après un 
père aflaflîné ! fuis , Orefte , & trompe ces facri- 
léges mains ! notre Maifon eft ruinée , notre Em- 
pire a palTé.... Mais quel eft cet étranger qui fait 
voler fon char dans ces lieux ? viens cher Orefte ! 
que je cache ta tête de ma robe. Mais hélas ! Pour- 
quoi craindre les étrangers ? ce font nos proches 
qu'il faut redouter.... ne tremble plus , mon frère ! 
c'eft un ami fidèle que j apperçois. ( Le Roi de Pho^ 
cidejfils d'Anaxibiefceur d'Agamemnon & père de 
Pylade. ) -m 
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SCÈNE I I L 
ELECTRE, ORESTE, STROPHIUSi 

P Y L A D £ 4 perfonnage mutt* 

StropHIUS conduifant fort char fur le Théâtre i 
& tenant à la main la palme Qlympique. 

J'arrive de la Phocide , houoré , aux yeux 
de toute la Grèce, de cette palme brillante que 
l'on décerne au vainqueur. Je viens embrajQfer Aga* 
memnon , &C féliciter mon ami qui a vu l'orgueil- 
leufe Troye tomber enfin fous fes coups. Mais 
d'où naiiTent les pleurs de cette femme ! pourquoi 
ce défordre dans fes habits ? elle gémit : Ciel ! 
c'eft la fille du Roi que j'aimç , la généreufe Eleâre. 
Dans cette grande allégrefle de votre Maifon , qui 
peut faire coulet vos larmes ? 

Electre. 

Mon père eft mort , & c*eft ma mère qui Taf- 
laflîne. ( montrant Orejle. ) On cherche cet enfant 
pour l'immoler avec lui. L'amour a mis Egyftcf 
fur le Trône de Mycènes. 

Strophius. 

O félicité des hoiOimes ! que (u es peu du*; 
jable! 
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Electre. 

Roi des Phocéens ! par ht mémoire de mon 
père , ^par fon fceptre fameux dans le monde ^ 
par les Dieux fur lefquels on doit peu compter , 
recevez, je vous en conjure, recevez Orefte de 
ma main. Se répondez-moi de ce pieux larcin 
que je vous confie. 

Strophius. 

Oui , quelqu'alarme que doive infpirer le mear« 
tre d'Âgamémnon , je me charge de cet enfant ^ oui , 
Orefte , je vous défondrai de tout mon pouvoir. 
La profpéricé demande l'amitié , mais Tadveriité 
Texigé- 

( Mettant /a couronne fut la tête d*0rejle* ) 

J?out gage de ma foi , reçois , cher enfant , re-^ 
çois cette couronne , nouvel ornement de ton 
front y prends cette palme dans ta main gau«- 
che. Que ces lauriers verds te garantirent de la 
foudre , que ces. dons immortels du Jupiter de 
Pife foienc en mêmè-tems pour toi , une marque"^ 
d'honneur , Se uti heureitx préfage. 

Et toi , compagnon du char paternel , déji 
l'émule de fa gloire , apprends par mon exemple , 
6 mon cher ^ylade ! àppreilds quelle ed: la fidé^ 
lîcé que l'on doit à rainitié..t. 

Vous 3 mes généreux courtiers ! vous dont k 
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Grèce attefte la légèreté » volez , & précipicez-nous 
loin de ce féjoûr perfide. 

( Le char clifparait. ) 
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SCÈNE IV. 
ELECTRE {feuU. ) 

JL l échape i mes regards , je ne le vois plus ^ mais 
je fuis tr-anquille maintenant , j'attendrai mes en-> 
nemis fans crainte » &c s'il le faut , j'ofïrirai ma 
tète à leurs coups.... La voilà , cette femme, meur* 
trière de fon époux.... On voit encore fur fes 
habits les traces du fang de fa viâime. Que fon 
vifage farouche peint bien la noirceur de fon 



ame !. 



( Elle appérçoit Cajfandre réfugiée auprès d'un autel. ) 

J'approche aufll de cet autel facré : Caflkndre ! 
partagez avec moi ces bandelettes : viâimes prêtes 
î tomber enfemble^ uniiibns-nous. 
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S C È N E V. 

CL YTEMN E ST RE, ELECTRE, 
EGYSTE, CASSANDRE. 

GlYTEMNESTRE {à Electre.) 

JlLinnemie de votre mère! tète aiidacieufe SC 
îinpîe ! par quelle indécence , Vierge encore, ofez- 
vous vous montrer en p\iblic ? ( Selon les anciennes 
mœurs de la Grèce ^ les filles ne paraijjaient pas aux 
yeux du peuple* ) 

Electre. 

Une Vierge doit abandonner le féjour des adul» 
tères. 

Clytemnestre- 

Une Vierge ! qui la prendrait pour telle ? 

Electre. 

En effet , je. fuis votre fille. ^ 

Clytemnestre., 

Pliis de piété pour votre mère. 

ê 

Electre. 

J'ai celle que vous m'infpirez. 

Clytemnestre; 
Ton cœuj: fuperbe a toute l'audace d un homme : 
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0n faura le dompter j à force de douleurs^ ta. 
redeviendras femme, 

. Electre. r 

On vient de voir que le fer ne fied point ma| 
idans nos mains^ . 

Clytemnest r e; ' 

Tu te crois égale à nous ? 

ELECTRE. 

A nous? eft-ce que vous avez un autre Aga-*. 
memnon ? parlez comme une veuve : votre çpouX 
eft mort. 

Clytemne.stre* 

Reine , ;e faurai châtier les paroles infolentes 
d'une fille impie* Réponds-moi cependant : où ei); 
ton frère? 

Electre. 

Il eft forti de Mycènes* 

Clytemnestre. 

Rends-moi mon fils. 

Electre, 

Et vous , rendez-moi mon père* 

Clytemnestre; 

'. Où Tas-cu caché ? 

E L E C T H È. 
Dans un lieu sûr \ il n'a point â craindre C9 
Terne nu. Part. L H 
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nouveau xègne. Cecte réponfe fatisferait une mère 
jdke, non une femme furieuie. 

Clytemnestre. 

* H faut que ta meures au|ourd'huî. 

Electre. 

Si voqr voulez me poignarder vous-même » 
parlez , je m'arrache de cet Autel : je vous pré- 
fenterai ma gorge pour que vous y plongiez le 
fer« Si vous aimez mieux m'immoter comme une 
viâime ordinaire , ma tête intrépide attend votre 
bleATure ; vous aurez confommé ainfi tous vos 
crimes , & le fang de votre fille lavera vds maim 
dégouttantes encore da fang de votre époux. 

C L Y T E M N E S T R E. 

Compagnon de mon péril de de mon trône i 
Egyfte! avancez : une fille dénaturée actaWe fa' 
mère d outrages , elle ne veut point me rendre fon 
frère. 

E G Y S T E. 

Vierge emportée , réprimez les foni de cette 
Toix criminelle , épargnez ces indignités aux oreiU 
les de votre mère. 

Electre. 

Il ofe.auflî me parler , cet abominable artifan de 
crimes , ce vil enfant de Tincefte , ce perfide à qui 
Ton ne peut donner qu'un nom éqtdvoque j fils d^ 
û fœur ^ petit-*fild de fon père l 
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Clytemnestrb. 

Vous balancez , Egyfte ! vous balancez à faire 
voler fa tête impie ! qu elle nous rende fon frère , 
ou qu elle expire fur l'heure. 

E G Y s T E. 

* Renfermons-'la plutôt dans un ténébreux cachot j 
quelle y foit pour la vie attachée à unTocber^ 
qu'elle y foit tourmentée fans fin par tous les genres 
de fupplices. Miféraole » dénuée de tout , entourée 
des objets les plus hideux Se les plus révoltans » 
veuve fans avoir eu d époux , exilée , privée du 
jour , accablée de. tourmens éternels , elle nous 
xévèlerâ peut-ctre celui qu'elle nous cache:* 

E L E C T IL £• . 

Accorde-moi la more 

E G Y S T E. 

Je te la donnerais , fi tu ne la demandais pas. 
Ori n eft Tyran qu'à demi lorfqu*on punit de mort« 

Electre* 

Que peut-on foufirir de plus cruel ? 

E G Y S T E. 

la vie , quand on veut mourir. 

Cl ytemne stre. 

Efclaves ! entraînez - moi ce monftre loin de 
Mycènes ^ eachez*U dans quelque coin , à l'extté* 
0iité du Royaume , daijis quelque caverne obfcur^^ 

H :^ 
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impénétrable j domptez cette fille inquiète & 
t:ebelle«.»«.«. 

(en f^antrant Cajjandre. ) ' 

Pour celle-ci , cette odieufe -captive , vile mai- 
treilè de mon infidèle^ elle; me payera de fa tête; 
entraînez-la , & quelle aille rejoindre fo^daiu 
2*époux qu elle ma.ravi. 

Cas SANDRE. 

11 n'éft pas néceflaire <le me traîner, je précc-» 
derai mes bourreaux , |e me hâte d'aller annoncer 
la première aux Troyens , que la mer èft couverte* 
^les naufrages de la Grèce , que Mycènes eft^prife^; 
que le Roi àts Rois vient d'éprouver le; fort de: 
Pergame , qu'il a trouvé la mort dans un préfent 
tle fon époufe , dans l'adultère & la perfidie. R.ien 
ne m*arête plus fur la terre , menez-moi , je vous 
ZQtiàs grâce ; je fuis ravie d'avoir furvécu à Troye* 

CLYTEMNESTREi 

Meurs , furieufe î 

Cassandre. 

La fureur t*attend aufïL [dernière predicîion de 
Cajfandre qui annonce la mort de Clytemnefire qu'O^ 
rejle doit ajfajjiner. ) " 

Tous les critiques qui ont parlé de cette pièce,' 
la mett;(&nt au fécond rang ^de celles qu'^n aaribua 
â Sénèque donc ÏAgamemnan eft. inférieur i. celui: 
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iî*Efchyle, ( Fbye:['en Vanalyfc Tome I jll Partie , 
jpag. 147 &fuLv. ) L'incertitude de Clytemneftre ^ 
fes remords , fon retour fur elle-mcme produifent 
un effet ttiéâtral dans le Poète Latin, & le récii: 
de Calfandre renferme de vérhablfes Beautés ^ 
aînii que la narration de la tempête qui a féparé* 
la flotte des* Grecs, mais ces détails font remplis, 
d'ornemens fuperflus & qui .nuifent à lacStion* 
Strophius & Pylade tombent des nues au cinquième 
Aâ:e. Us arrivent pour emmener Orefte., pourquoi 
ne fbngent-ils pas à fauver Eieâxe de la perfécu- 
tion de fes tyrans ? pourquoi n'y fonge-t-elle pas. 
elle-même ? 

A regard des chœurs que Sénèque a mis dans 
cette Tragédie , ce font prefque toujours des in* 
termèdes détachés qui ,, comme dans fes autres 
ouvrages , n'ont aucun rapport au fônd de fon 
fùjet : ils ne reflembleht k ceux des Grecs que par 
la mefure des vers différente de celle des récits ,' 
mais ils ne font point , ainfî que les leurs , divifés 
enilrophes , pour être chantés par deux troupes. Le* 
but de l'Auteur était de faire àts defcriptions , Se 
delà ^' cette fenteur qui règne dans la marcHe dfe ie%. 
œuvres dramatiques où rarement les bienféances. 
Théâtrales fé trouvent obfervées^ 
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T R A <5 É D ï E. 

PERSONNAGES, 

NÉRON. 
OCTAVIE. 

SA NOURRICE.. 
Chœur de Romains. 
SE NE QUE. 
LE PRÉFET, 
POPPÉE. 
ÂGRIPPINE. 
Un Me0àger. 

JLa Scène ^ k Rome, : 
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ACTE PREMIER, 

'S CE NE P R E M I Ê R E. 

OCTAVIE (/««/«. ) 

JL/ÉJA les premiers traits de l'aurore cha^nt du 
Ciel les étoiles vagabondes : le grand Titan déploie 
l'éclat de fa chevelure, & ^ÛhiQ au-defTus da 
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îhorifon , le jour eft rendu au monde, Malheureuf^ 

Oâavie ! c'eft Tiaftant où tu dois te livrer i ces 

plaintes ordinaires : fkis-donc parler tes douleurj» 

! cuifantes ; que tes gémiflemens furpadènt toui 

I ceux de Taœante de C^x , tous ceux des filles de 

Pandion : ta fortune eft en e&t bien plus dé^k^rav 

ble que la leur. 

\ O ma mère ! les larmes que vous me £iites ri-- 

^ pandre feront éternelles. ( Meffaline j m ère d'OSavlc 

\ & de Britarmicus yji connue par f es débauches^ & 

que l'Empereur Claude fin époux fit mourir parc€ 

qu* elle avakpoujje la licenctfi loin qu'au mépiisduUen; 

conjugal j elle s'était mariée publiquement avec le 

Jeune Cams Silvius. ) Vous êtes la première cauie 

de tous mes malheurs. Écoutez au moins du ££|our 

^ des Ombres ^ .fi 1 on y eft encore fenfible , écoutes 

ies triftes plaintes de votre fille. Plût au Ciel que 

* Cloton eût rompu rki trame avant que mes yeux 

• ayent vu vos blefliires cruelles , votre vifage tout 
. couvert de votre fang ^ & fi horriblement défiguré. 

( Meffaline crut avoir encore affe^ de courage pour fi 
■ tuer j fi main timide approcha lefirdefinfiin , mais 

il lui échapa : le Tribun chargé de lui donner Itt 
' . mort > la perça de coups fius les yeux défi fille. ) 

O jour à jamais funefte ! hélas ! depuis ce tens 
la lumière m'eft plus odieufe que les ténèbre&i. 

Contrainte d'endurer Fempire d'une cruelle 
marâtre » je ne crouvai plus en elle qu\in cicur 

t H 4 
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atroce & des regards farouches* ( Agrippine qui jl 

après le trépas de Mejfaiine j époufa V^mpcr^ur 

Claude fort oncle ^ & tyrannifa la jeune Oclavie.)- i 

C eft elle , c'eft cette furie afFreufe qui éclaira mon 

hymen des torches infernales ; ( mariage d^Oclavie l 

avec Néron, ) elle qui vous priva du jour , ô mon 

déplorable père! vous le Souverain du- monde & 

rheureux triomphateur des Bretons que tous nos 

généraux n'avaient encore pu vaincre. ( Claude 

cmpoifonné par Agrippine avec des champignons que 

Néron appella depuis un plat des Dieux, ) Vous 

expirez hélas! fous les criminelles rufes de votre 

époufe , & vous laiflfez. vos enfans , feuls rejettons 

d'une fi grande race , expofés à toute la rage d'un 

tyran. ( Néron. ) 



S C È N E I I. 

LA NOURRICE d'Oaavîe. 

IJuicoNQUE ébloui par l'éclat & les faveurs d'une 
cour trompeufe , eft aiOfez léger pour y laifler fubju- 
guer. fon ame & fes fens», qu'il contemple, cet 
homme inconfidéré , qu'il contemple ces coups 
foudains.de la fortune fur les plus fuperbes têtes, 
qu'il voye lés Céfars abattus , qn il regarde l'extinc- 
sion fubite de la race, de Claude ^ nuitre de^ 
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nations & vainqueur de TOcéan auquel il a ravi 
tous fes navires. 

Voilà cet Empereur qui le premier impofa le 
joug à la Bretagne , qui couvrit les mers de flottes 
fi ^lombreufes qu'on n'en vit jamais^ de pareilles 
dans aucun fiècle , qui fut toujours en sûreté au 
milieu des «peuples les plus barbares, qui brava 
tous les hafards de Tonde , le voilà qui expire' fous 
la main de fon époufe qui bientôt elle-même 
périt de la main de fon propre fils , ce monftre qui 
empoifonne fon frère , celui de la trille Odavie. 

Sœur du malheureux Britannicus , & femme de 
fon bourreau , la voilà qui relte feule de fon fang , 
abbatue par la douleur plus forte que fa jufte 
indignation. Elle fuit fon cruel époux , elle le hait j 
il la craint à fon tour , & leur averiSon mutuelle eft 
égale. 

Envain ma tendrefle & ma fidélité s'empreflent 
à confoler la jeune Impératrice : fon chagrin qui 
j'aigritj rejette tous mes confeils. Il eft bien diflS- 
cile d'étouffer un refTèntiment légitime dans un 
cœuf noble & vertueux : ce reflfentiment s'accroît 
par les peines même qu'il endure : hélas ! quelle 
afFreufe iifue préfagent mes alarmes! ah! que les 
Dieux en détournent l'effet. 



« 
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OCTAVIE, LA NOURRICE. 

I 

O C T A V I E. 

v-/ fortune qui n'eut jamais d'égale ! Eleftre ! tu 
fus moins malheureufe que moi. Dans t^s calami- 
tés tu pouvais pleurer un père j il te rcftait un frère 
pour venger fa mort , un frère que ton amour avait 
arraché 4 fes ennemis , & que Tamitié mit en sûreté. 

Et moi ! la crainte me permet-elle feulement de 
regretter ma famille fi cruellement immolée ! puis- 
je verfer des pleurs fur un frère , mon unique 
efpoir, & que la perfidie s'eft empreflce de me 
ravir, 

Réfervée pour voir les funérailles de tout ce que 
j*adorais , je ne vis plus que pour être l'ombre d'un 
grand nom. 

La Nourrice. 

Hélas ! j'entends la voix de ma *trifte pupile» 
VieillelTe pdieufe ! je brûle de courir à elle. Pour- 
quoi retardes-tu mes pas ? 

O C T A V I E. 

Nourrice ! fidèle dépofitaire de ma douleur , m 
viens encore voir couler mes larmes«. 



> 



©ES T H É A T ^ î S. II-I 

La Nqurrice. 

Quel jour en tarira la fource? 

O C T A V I E. 

Le jour où je ne ierai plus. 

La Nourrice. 

Ecartons cette horrible image. 

O C T A V I E. 

V 

Mon fort dépend du deftin & non de tes vœux. 

La Nourrice. 

Ma fille! fi vous daigniex appaifer Ccfar, un 
Dieu propice nous ramènerait un tems plus heureux» 

O C T A V I E. 

J'adoucirais les lions & les tigres , plutôt que de 
calmer le coeur de cet implacable tyran. Ne hait-il 
pas tout ce qui eft for ti d'un fang fameux? tu vois 
ion dédain pour les Dieux : il ne peut contenir 
cette fortune énorme que lui a valu le crime de fa 
mère , & quoique l'ingrat ait eu honte de lui devoir 
TEmpire , quoiqu'il ait tranché fes jours pour 
s^afFranchir du poids de la reconnai^ance ; la peine 
fecrette d'un fi grand bienfait ne cefie de l'affligeté 

LaNourrice. 

Rappellcx votre ame prête i s'ouvrir à la fureur^ 
retenez les expiefiions ^ui veulent lui échapen 
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O C T A V I E. 

Je fouffriraîs les calamités ordinaires , mais ht 
mienne , Nourrice , la mienne n'eft pas fupportable. 
Privée de ma mère , de mon père & de mon frère , 
environnée de ruines , odieufe à mon époux , 
foumife à mon efclave , ( Poppée. ) je redoute , non 

le trépas , mais le crime Oui , que je meure 

innocente , & je meurs avec joie. N'eft-ce pas un 
fupplice plus cruel que la mort même d'avoir fans 
cefle fous les yeux le vifage fuperbe & les regards 
farouches d'un tyran ? de recevoir, les baifers de 
l'ennemi le plus odieux , de trembler a tous fes 
mouvemens , d'endurer fes carefles après l'horrible 
trahifon exercée fur le plus tendre des frères dont 
le meurtrier ufurpe la fortune & l'Empire? 

Ombre infortunée de Britannicus ! combien de 
fois tu apparais à mes fens , quand le fommeil fe 
répand dans mes membres , & que le repos ferme 
mes yeux condamnés à des pleurs éternels! tantôt 
armées de noirs flambeaux , fes faibles mains frap- 
pent l'indigne frère que l'adoption lui donna : ( les 
Anciens croyaient que les Furies venaient fur ta terre ^ 
perfécuter les homicides. ) tantôt le fratricide devenu 
mon époux , fe réfugie en tremblant dans ma" cou- 
che \ fon ennemi l'y pourfuit , l'arrache de mon 
fçin auquel il eft attaché , lentraîne avec violence , 
£clui plonge un poignard. dans ie.flanc. L'épouvante 
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îBc TefFroi rompent foudain mon fommeil , moa 
deuil fe renouvelle & ma misère fe perpétue. Quels 
tourmens encore n'ajoute pas à mes foufFrances 
cette courtifanne fuperbe parée des dépouilles de 
ma maifonJ cette ocgueilleiife beauté pour qui 
Céfar expofa fa mère fur une barque perfide , mère 
infortunée que la mer feciibla refpeder , & qui fut 
immolée par le fer de fon fils plus dénaturé , plus ' 
çfuel^ue les flots. en fureur. {On. fait que pour^ 
plaire à Poppée^ Néron voulut faire périr fa mère, 
Agnppine dans un bâtime/it con/lruit de manière qu^d^ 
s^^utr' ouvrit. quand elle y entra. Elle fut arrachée des 
eaux , & peu de tenu après égorgée par les ordres, de,: 
ce même Néron.) / 

Ap):ès un tel forfait , que puis-jp me promettre- 
du barba,re ? une rivale ennemie , toute puiilante ^ 
efl: prête 4 tomber dans ma couche ^ plie m'abhorre y - 
& pour prix de fes faveurs ,. elle demande à NéroJtt 
la tête de fa femme* 

O mon père ! for$ 4e5 ondes du Styx , vipns 
lecourir ta fille qui t'iipplore ! ouvre* moi. du moins. 
l^.en!;i;ée.djij Ténare } quje je m'y précipite. ^ .. , 

. La Nourrice., 

t Ceft^ényain , 0<Stàieîe> ç'eft énvaSja qMe vous, 
invoquez les mânes de votre père. Gomment aux; 
Enfers conferverait-il quelque feptimepo pour les 
iiens ^ lorfque .vivant encore ^ il ^ méconnu fon fiU. 
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pour adopter un étranger ? A la clarté d un fkm-' 
beau criminel , il a fait entrer dans fon lit la fille 
mcme de fon frère : telle eft la fource malheu- 
reufe.de tous ces forfaits qiie nous avons vus com- 
mettre , de cette foulé d'aflàiîînats , de ces horri- 
bles artifices , de cette fureur de régner , de cette 
foif du fang fraternel , de la mort d'un gendre 
immolé fous les yeux de fon beau-père , dans la 
crainte que fon hymen avec vous ne le rendit trop 
puiffknt. { Silanus promis à OSavie j & tué le jour 
même oà le mariage devait fe faire. ) 

O crime horrible ! la tête de cet infortuné fur le 
préfent qtt on offrit à une femme ambhieufe , 
( Agrippine. ) fon fang fut verfé fur les foyers pa- 
ternels \ on le déclara aiiteur d'une conjuration 
knaginaife. ( VitelUus fut Vaccufateur. ) Par les^ 
intrigues de fa mère , le fils d'Enobardus ( Néron. ) 
entra attrfi dans votre maifon, Claude l'appella 
fon gendre, il devint votre époux, & ce jeune 
fcélérat qui porte tous les crimes dans Ton feîn, 
ce barbare dont fa mère nourrit encore la fé- 
rocité naturelle,' on vous fqtça de lui donner la 
main! - 

Animée par un fi heureux fuccès , Agrippine fie 
bien plus , elle ofa envifager k conquête fecîrée de 
l'Empire du monde. 

IJûi pourrait raconter les divers attentats , les 
coupables efpérance»> Us perfides Ciin^flès d'une. 
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femme qui montait au trône par les mbnftrueux / 
degrés de tous les crimes ? 

La fainte piété porta Tes pas tremblans hors du 
palais des Céfars , & la cruelle Erinnys y prit ' Ùl 
placei : les torches du Styx en profanèrent les Pé« 
nates. Une furieufe j rompit toutes les loix de la 
nature 6c de l'humanité :. elle empoifonne fon 
époux : viâime de fon propre fils , elle eft égorgée 
à fon tour. O malheureux enfant, éternel fujet de 
nos larmes ! nouvel aftre du monde, foutien de la 
maifon'd'Augufte , tu tombes auflî , généreux Brî- 
fCannicus ! tu n'es plus qu'une ombre trifte , une 
^ndre légère , arrofée cependant des larmes de ta 
marâtre elle-même , lorfqu'elle donna ton corpi 
au bûcher , Se que la flame dévora cette beauté 
iromparable.à celle d'un Diea. 

O C T A V 1 E. 

Pourquoi ne m'a-t<on pas alors privée de la vie 
que ma main fera forcée de me ravir ? 

L A N au R K ï C E. 

Votre main ! ah ! la nature ne fous a pas dMné 
afièz de force pour vous priver du jour. 

O C T A V I E. i 

J*en trouverai dans ma douleur ^ dal^ ma misère;» 
4am la fttiew qalm'aniaxe» 
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La Nourrice; 

Par vos foins & par vos complaifances , adou^^ 
ciflTcz plutôp la rigueur de votre époux. 

O C T A V l E. 

Pour quil me rende un frère que fa cruauté m*a 
ravi ! 

La Nourrice. 

Non , mais pour obtenir de lui votre falut , pour 
avoir des enfans , pour réparer la perte de votre 
famille éteinte. 

O C T A V I E. , 

L'empire de ma màifon efE paile-, le monde en 
attend une nouvelle y ôc mon malheureux ^èrci 
m'appelle à lui. 

La Nourrice. 

Tous les Romains s'ihtéreflent à vous; 

OCTAVIE. 

Les Romains me confolent ^ & ne me relève^ 
font pas. 

La Nourrice. 

• La'faveur du peuple a bien delà force; 

O C T A V i E. ■ 

Celle d'un Empereur en a beaucoup plus.; 

L A N O U R R I c E-r • * 

Néron aura de la con£dératiani pour fa: femme^ 

OcTAVIE^ 
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O C T A V I E. 

Sa maitrefle s'y oppoferâ. 

La Nourrice* 

Elle eft odieufe à cous les citoyens. i 

O C T A V I E» 

£Ile plaît à fon atnant» 

La Nourrice. 

£lle n'efl; pas eiiciore ià fexnmé. 

Ô G T A V I E. 

Elle le fera & deviendra mère. {Popp/c était déjà 
greffe.) 

La NotJRRicE. 

L'amour de Céfar n'eft qu'un caprice ; un feu û 
honteux ne peut durer : c'eft la vapeur d'une flame 
légère^ la tendreflè légitime eft éternelle. Cette 
vile Poppée qui la première ofa fouiller votre 
couche , & vous ravir le cœur de votre époux , cette 
orgueilleufe craint déjà pour elle ce qu'elle a faic 
pour vous ; elle tremble d'avoir une rivale* Le' plus 
léger des Dieux eft prêt à l'abandonner* Quel que 
foit l'éclat de fa beauté de de fon crédit , fa faveuc 
paflera comme l'ombre* 

La Reine des Dieux a fouffert elle-même l'hu-^ 

xniliation qui vous af&ige ^ Se pour jouir de fes 

maitrefles , fon infidèle époux a pris toutes 1«9 

ibrmes , tour«-à-tour cygne brillant^ taureau Se ploîf 

Tome FIIL Pan. I. l 
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d'or : voyez les fruits de fes illégitimes amours \ les 

deux filles de Léda brillent au Ciel , Bachus eft 

afiîs dans l'Olympe , Alcide jouit d'Hébé fille de 

fa marâtre qu'il ne craint plus, 8c Tennemi de 

Junon en eft devenu le gendre. Cette grande lyétth 

a fait taire fa jaloufie, fa douceur lui*a rendu le 

cœur de Jupiter j feule maintenant elle pofscde le 

maître du tonnerre dans fa couche célefte; nulle 

beauté mortelle ne lui fait plus quitter la cour 

célefte. O vous, la Junon de la terre! fœur 8c 

femme d'Augufte ! triomphez auffi de votre 

' rôflentiment, 

O C T A V I E. 

La met s'Unirait aux aftres , la lumière aux ténè- 
bres , le Ciel au Tartare , avant que mon cœur pût 
s'attacher à ce tyran impie & forcené. La mort de 
mon frère ne faurait fortir de ma mémoire. Maîtse 
des Dieux ! toi qui (ah fi fouvent gronder la foudfe 
fur nos têtes , toi dont les feux facrés glacent nos 
cœurs d'effroi , tonne, anéantis ce monftre odieuse! 

Naguère nous avons vu dans le 'Ciel un météore 
lardent, une comète effrayante nous montrer une 
lueur fiaiftre vers cette partie du Ciel ou le Booce 
régit fon char, voifin de Taftre glacé de TOurs, 
(Lucain parle auffi de ce météore arrivé fous Nérorié 
Ces phénomènes fe font toujours remarquer vers le 
nord j ce qui les a fait àppeller aurores boréales. ) 
NPejja ïMXs^ la pureté de féther çft infeâée par 
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rhâîéîne du tyrah. Pour lui , les aftres annoncent! 
«juelqué calamité infigne aux peuples donc il eft le 
Monarque. 

Jamais pouf alat nier Jupiter , la teti^è en fureur 
n a produit dé Titan , de Typhon plus fatouche t 
plus odieux que tous ces mônftres antiques ^ ce 
Néron eft l'ennemi des Dieux comme des hommes; 
il chafle les uns de leurs temples , il arrache les 
autres de leur patrie : meurtrier de fon frère ^ 
aflàfllin de fa mère , il voit encore le jour , il jouit 
de là vie ) il traîne fon ame criminelle. 

Maître du tonnerre ! tu foudroyés Ci fouVdht lê$ 
palais des Rois ^ & tu épargnes cette tête fcél4rate ! 
tu ne fais pas tomber fous tes tr^is dards ce Néron ^ 
fils d'un prétendu Dieu , ( Domitius, ) ce tyran, du 
inonde qu'il tient affervi à fçn joug honteux » &: 
^ui par fes vices , par Tinfamie de fes mœurs ^ 
de^hofiore le nom d'Augufte ! 

La N o u r r î g e* 

Sans doute » il ne métitait pas votre main ^ mâid 

vous êtes à lui ^ ma-fiU^; ijubiflez votre deftinée^ 

n'excitez pas davantage la fureur d'un épouX Ci 

violentr Peui-ètre uu Dieu-ivengeur vous prendra-t- 

il en pitié ; peut-être verrez-vous luire un jour plu$ 

ptofpàce*^ • 
^ i O ç ï A V I E* 

- Nbnk, lèi Dieux ctuels précipitent depuis long-* 
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cems la ruine de ma maîfoa. Ma mère infortunée 
a éré le premier objet de la foreur de Wixxus : 
mariée i un Empereur, infenfce! lui vivant, elle 
alluma un fécond flambeau d*ny menée , au mépris de 
nous y de Claude ^ de nos loix. Depuis ce jour fatal ^ 
Eriniiys, les cheveux ipars, entourée des ferpens 
qui forment fa ceinture , Erinnys vient préfider i 
nos mariages dont elle éteint les flambeaux avec 
notre fang^ elle anime uni Prince déjà a cruel à 
nous précipiter dans la mort. Hélas 1 c*eft ainfl que 
ma malheureufe mère a vu trancher fes jours; 
auili que je languis moi* même dans le deuiU 
Meilàline en mourant , entraîna fou fils dans U 
tombe y & perdit n^re maifbn* 

La Nourrice. 

Pourquoi votre piété t>enouvelle-t-elle tous vos 
regrets ? lailfez en repos les mânes de votr« .mèr€| 
elle a porté les peines de fes monfbrueux excès. 



r 



SCÈNE IV, 

CHŒUR DE ROMAINS. 

\^UEL bruit vient frapper nos oreilles ? paiâè-t«>ii 
être faux y Se répété tant de fois , perdre enfln toute 
croyance ! qu'une nouvelle époufe neutre jamaii^ 
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3a[ns le lit de notre Prince , que jamais l'aimable 
fille de Claude ne foie chaflee des Pénates de Néron. 
Que fon heureufe fécondité nous donne des rejet- 
tons , précieux gages de paix , nouveaux garants de/ 
la tranquillité du monde ^ qu'un S beau nom ne 
ibiç point retranché dé l'Empire Romaîm 

Junon refte conftamment attachée à la couche de 
fon frère : la fœur d*Augufte unie du même lien 
fur la terre, doit-elle le vok diiroudre? fans cette 
aflurance, de quoi lui fer virait une piété (i rare, 
ra*pothéofe de fon père , la virginité qu elle apporta 
i fon époux , le créfor de fa pudeur ^ 

Romains-, nous dégénérons. Loin de venger la 
mort de Qaude, h crainte, la lachetc nous tont 
trahir fa race. Jadis nos pères avaient bien plus de 
courage \ on voyaiten eux les vrais enfans de Mars; 
Us chafsètent de cette ville des Rois fuperbes : il^ 
▼engèrent dignement tes mânes, ô généreufe Vir- 
^nie ! toi que toa père fut contraint d*inrHnoler 
pour t épargner le malheur de Tefclavage, & lé 
malheur plus grand encore d'àflbuvir la brutalité 
d'un Décemvir. Pour toi, ils entreprirent une guerre 
terrible ^o fille de Lucrétius donc un vii adultère 
avait triomphé, 8c qui ne voulus point ilirvivre à 
ton opprobre! m postas. la jafte peine de ton im<« 
piété, femme du dernier 'Tarquhi, fille dénaturée 
qui écrafas de ton char cruel le corps àe ton père ^ 
8c qui après avoir ibuillé tes. roues de fon fang 

11 
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innoçeQt , eus encore la barbarie de lui refufer Is| 
fçpulmre ! 

Hélas ! notre fîècle a vu renouveller auiH ces 
attentats monftrueux : le fucce^eur des Céfar^ 
ji a^t^il pas expofé fa ^^ère à la merci des vagues 
Tyrrhéniennes ! par les ordres du tyran 3, les nau* 
tonniers n'ont-ils pas abandonné le rivage tandis 
qu'une Impératrice pçrifTait; ? rafleftiblage infidieux 
des bois s'éiant fépaté , la malheureofe Agrippine 
çombe dans Tonde amère : fes gémifTemens ^ le$ 
cris, de fes femmes mopt|pnt.|ufqu'au Ciel. Le plus 
affreux genre de mort s'offre à leurs yeux j toutes 
$^çf(Qrçônt de rei;arder cet inftant fatal: les unes» 
foutes mies , faififfent les jJanches cchap^QS à TiïiT 
fernal vaijûTçau , & Içs pou^ent vers la riVe ^ le$ 
autres $n nageant , tachent de regagner la ten^,j 
piiifîeuïsr ^Qtminent jeurs deflinées dans les Sots* 
X<*augpÉe .Impératrice afrache. fes habits, dêchiiv 
la çhevçlwre , baigne fon vtfage de fes larmes , ôc 
privée d^ tout efjpoir de falut » enflaméede colèue j 
fucçombant à fon malheur.; Fils à^mr>* sréctîèKr* 
^Ile> voUâ Içfalairc <fe tant debienf^tsi.feufayouc^ 
y ai bien m^ritté cette komMe piniiion puisque je t^ai 
iomi Vêm y & que mon imprudence a jmt^éleTÔr à 
l* Empire :,F poux malhcumax'J élève ta. ^êtt uu^ 
deffm de VAckéron y. '&'repmsltûrv omèm. de' mhn 
/uppliçeK Prince trop, çréijkley fe^fùi^ tautkur de m 

maart ^ &.fms^ moi xm ^ v^nmu^ \fk ( Bdçaniiipu^ ) 



r. * 
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thrah' encore. Je vais me rejoindre à tes mânes ^fans 
fepulturej engloutie dans les fiots ; je l^ai bien 



mérité. 



^ Les vagues arêtent' ces derniers mots dans fa 
bouche : elle difparaîc dans la mer , & revient 
foudain au-deflus d*un âot •: U crainte la forçant 
de prolonger fa deftinée , elle frappe l'onde d'une 
main tremblante, & bientôt épuifée , elle fuccombe 
à f^ peine. Â ce ttifte fpeâacle, plu(ieurs amis 
fidèles , raflemblés fur le- rivage , bravent les 
menaces de Néron , te voient au fecoûfs de fa 
mère qui n^avait plus la force de nager ; ils ofent 
encourager fês bras épuifés i, ils la fécondent eux-* 
mêmes de leurs mains. 

O mère & femme de Céfar! que iroiis a-t-il 
fcrvi d'avoir évité le danger des eaux ? ce n'ctaic 
que pour périr fous le fer de votre fils» O ctime 
que la poftérité toujours fi peu crédule ne fc per-» 
fuadera jamais ! Néroa eft furieux^ défefpéré que 
fà mère vive. Il imagine une mort plus odi^ufe 
encore, il en précipite le moment. Son ame atroce 
ne fupporte plus de délai : un fatellite court exé- 
cuter fon ordre: avec fon poignard, il ouvre W 
fein d'une Impératrice : elle fuccombe , & enf 
mourant , elle adreiïè ces mots à fon bourreau : 
enfonce plutôt ton fer cruel dans mon flanc ; c'eft 
luij lui f cul qu* il faut percer ^ pour avoir porté cê 
monjlre. 

Ï4 



s$6 Histoire Universelle 

Elle dit y Se après ces blefTures impies y rendant 
un gémiilèmenc<iu liea de foupir y fon ame crifte 
s'envole chez les ombres. 
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ACTE IL 

SCÈNE PREMIÈRE, 

S É N È Q U E Cfiui.) 

Jr ORTUNE trompeufe ! tandis que j'étais fî content 
de ma médiocrité y pourquoi m'as-tu cocnblé de 
tes perfides faveurs ? pourquoi m'as - tu élevé ji 
haut ? était-ce pour rendre ma chute plus éclatante ? 
hélas ! n'aguère j'étais bien plus heureux 2 loin des 
traits de l'envie y entouré de la mer , relégué danâ 
les rochers de la Corfe y mon cœur était libre y 
l'étais mon maître , j'avais toujours le loifir de me 
livrer à mes goûts. Avec quelle yvrefle je contem- 
plais le chef-d'œuvre de la nature & de l'arbitre 
iuprème , ce Ciel raviflant , le cours facré du foleil y 
l'harmonie du monde , la vicii&tude des faifons , 
le difque de la lune qu'environnent toutes ces antres 
çôuftelbtions errantes ^^ Se cette vafte fplendeur qui 
enime le firmament ! 

. S'il vieillit , ce monde ineffable , fi tant d'éclat 
éoît retomber dans l'antique cahos , nous touchons 
i ce grand jour de dQftruâ;ion ^ Se ç'çft maintenant 
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que les ruines du Ciel doivent écrafer cette géné- 
ration impie , qu'une race nouvelle & pure doit- 
repeupler l'univers , & nous rendre toutes les vertus 
du règne de Saturne dans l'adolefcence de l'univers. 
( On fait que dans ce tems les premiers Chrétiens 
croyaient toucher aujji à la fin du monde. ) 
, Age heureux , où defcendue du Ciel avec la fainte 
fidélité , Thémis , la première des Immortelles , 
régiffait iî doucement la terre! Le genre humain ne 
connaifTait ni les guerres., ni le frémiffement de la' 
trompette effrayante , ni les armes , ni les foffcs ,. 
ni les remparts : tous les chemins étaient .ouverts ,. 
tout était commun dans le monde, La «terre ; mèr© 
heureufe & sure pour tous fes enfans qu'elle aimait , 
U terre ouvrait d'elle-même fon fein aux fertileiï 
moiiibns : mais dans la génération fuivante , elle 
eut moins de douceur. Dans la troifième époque , 
les hommes plus induftrieux inventèrent les arts , 
fie refpeftèrent encore la juftice. Ils devinrent plus 
inquiets , ils fe mirent a la pourfuite des bêtes^ 
fetoces; leurs hardis filets arrachèrent les poifibns 
cachés . fous Tonde ; leurs flèches trompèrent les 
oifeî^ux ; ils firent plier fous le Joug la tête des tau* 
reaux fuperbes \ la charue fillonna les guère ts & leur 
fit des blefTiires nouvelles , pour cacher plus avant 
dans leur fein les femences qu'on y dépofait. Le 
quatrième âge , le pire de tous , pénétra bien plusf 
profondément dans les entrailles de la mère corn* . 
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snone ; on en tira I or & le fer j on arma fes mains 
cruelles : des limites diftinguèrent les Royaumes j 
on conftruiiît des villes^ j pn défendit fes habitations , 
on attaqua celles des autres. 

Négligée & fouillée dufang des hommes , Aftrée , 
aujourd'hui le plus bel ornement du Ciel , Aftrée 
fc hâta d'abandonner la terre & les mœurs féroces 
de fes nouveaux habitans. 

L'amour de la guerre augmente , & avec lui , la 
fbif de Ion Le plus grand & le plus féduifant des 
fléaux y le luxe y fe répandit fur toute la furface de 
l'univers : il s'accroît par le tems & par l'erreur donc 
chaque fiècle étend les progrès. 

Ces vices multipliés depuis tant de généra- 
tions, inondent maintenant les villes & les cam- 
pagnes , nous fommes écrafés par le fiècle où ré- 
gnent tous les excès. L'impiété furieufe eft déchaî» 
née , Vénus étend par-tout fon honteux empire. 
Vainqueur du monde, le luxe , de fes mains avares , 
enlève tous les tréfors de la nature pour les perdre» 

Mais voici Néron qui s'avance avec un regard 
iàrouche. Je tremble du projet qu il peut méditer* 



4: 
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se EN È IL 
NÉRON, LE P!IÉF£T> SÉNÊQUE, 

" N ï R O N ('izi« Prtfec. ) - ^ 

JtiixEcuTEz D^e^T qiulres^ ^ gu'on m'apporte 
les. tètes de Plautus ôcde Sylla-C Plautus & Sylla 
furent réellement" exécutés ^ & Nérdn 'mfutta leurs 
têtis qui lui furent apportées: Tacite* fiv* 14. des 
Annales. ) • '^ - : . . 

' . ji ^ •- 

Vous ferez obéi , & je vole au camp. ( Ct Préfet 

n^ était point Burrhâis ^ il avait été empoifonné à 

^wépoqufs : c^éfok TigUlinus* ^ r . , • - 

S É N.i Q'XJ :E {à Néron.) > 

Plautus & Sylla, Xoiît voç proches: convient il 
de les condamner .fi légèrement ? 

N ï K O N. 

On n'eft f as & f^u^ukux, c^qpid on craint* 

. .S É N È Q U E. 

Le meilleur remède de la crainte % c'eft la clé^ 
mence, 

•N JÊ lî o N. 

f j'Se délice de.fim ecmemi'j^ ceft k fdas grande 
vertu d'un Souverain. 



;• ' 
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s £ N È Q U E. 

Sauver fes cicoyens, c'eft une plus grande yertd 
encore pour le père de la patrie. 

N É K O N. 

Les confeîls d'un vieillard trop doux ne con^ 
viennent qu'à des enfans. 

S É N I Q U E. 

Les jeunes gens emportés ont plus befpin d'être 
régis que les enfans. 

Néron. 

A mon âge , on ne doit prendre confeil que 
3e foi. , 

S É N è Q U E. 

Ouï y quand c'eft pour faire desi chofes dignei 
id'ètre approuvées par les Dieux. ^ 

N É R. O N. 

C'eft moi qui les fais j je ptti$ me pa(Iêr de leur 
approbation. * 

S É N i Q U E. * 

Vous devez d'autant plus les craindre $ qoc voo^ 
ctes plus puif&nt. 

.N i no». 

Ceft parce que je peux tout, que toîÂ m'eflt 
permis. 
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S i N È Q U E. 

Ne comptez point trop fur la fortune : c^eft 1k 
l^lus légère des Déités. 

NÉRON. 

Cefl: le propre d'un lâche » de ne pas ofer dp 

ion pouvoir. 

S É N È Q U E. 

« 

U eft beau de faire ce qui eft jufte^ jamais d*a^ 
bufer de fon pouvoir. 

Néron. 

Le vulgaire dédaigne un Prince qtii n'ofe en 
abufer* 

S É N È Q U E. 

Le vulgaire opprime un Prince qui lui eft odieusKj 

NÉRON, 

Le fer fait nous défendre. 

S É N È Q U E. 

L^amour vous défendrait mieux» 

K É R C^ N. 
U faut que Çéfar fe faflè craindre; 

S É N E Q U E. 

II ferait plus fur de fe faire aimer; 

NÉRON. 

U eft néceilàire d'inoiprimer de la cramte à fç» 
(bjets^ 
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S É N È Q u E. 
' Ce qu*on exige , eft toujours pe£mc 

NÉRON. 

* Je veux qu on m*obéifle. 

S £ N à Q U £. 

N'exigez que des chofes raifonnables: 

NÉRON. 
Ceft une décifion qui n'appartient qu'à moi; 

S i N Ê Q U E. 
Ceft au peuple a la ratifier. 

NÉRON. 
Le fer m'obtiendra cette ratification* 

S É N È Q U E. 

Que les Dieux écartent ce malheur. 

NÉRON. ^ ' '■ " 

Qui y moi ! je foufFrirais plus lông-tems ù\i*0t% 
attente à ma vie , qu'on me méprife , qu'on ofe 
méditer ma ruine, m]ppprimerf Envain j'ai banni 
Plautus & SylU :'din$ leur exil «' ils conjurent ^n^ 
core contre moi ; leur fureur implacable armera 
fans celTe'des. fcélérats contre mes jours. Abièns 
de Rome , ils y ont toujours les partifaiis lés plus 
zélés qui nourriflent éternellement leurs crimi- 
lieHes efpéntnces. Us me font lufpefts , que le fer 
m'en délivre. Qu'avec eux péri£[è mon odieufe 
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^époufc ; qu cille aille rejoindre un frère qu elle ne 
ceiTe de regretter. U faut que je renverfe tout et 
qui eft trop élevé. ^ 

S É N È Q U E. 

La gloire la plus flatteufe , eft de fe voir aa 
milieu de ce qu'il y a de plus grand , & de fe 
montrer plus grand encore : c*eft . de fubordonner 
toutes fes affeâions au bonheur de fa patrie, de 
pardonner aux malheureux, de refpeâer le fang 
de fes fujets, de donner toujours du tems & de 
la réflexion à fa colère , de procurer le repos au 
monde, Se la paix à fon fiècle. i 

Tel eft le triomphe de la vertu » telle eft h 
route qui mène au Ciel. C'eft par-lâ qu Augufte, 
père de la patrie y ajouté maintenant aux aftres ^ 
eft adoré comme un Dieu , c'eft par-là qu'il a mé- 
llté des temples. Ce Prince cependant fut long^ 
cems expofé aux traits de la fortune. Il eflfuya diffS- 
rens revers, il fouffiit des pertes fanglantes^ epi 
^efforçant de punir tous les. aflàflîns de fon père; 

Mais , vous , Néron ! la fortune y fans répandre 
une feule goûte de fang y la fortune a mis fa di- 
vinité i vos pieds, elle a dépofé les rênes de 
l'Empire dans vos heureufes mains, elle a imprimé 
fur votre front ce refpeéfc facré qui vous répond 
foudain de l'obéiffance des mers Se 4e la terre» 
Vaincue par Tarnoor unanime que vous portear 
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les Nations , k trifte envie a fui loin de vous. Ltf 
Sénat vous eft dévoué ^ vous .êtes de l'Ordre 
Equeftre & du Peuple. Auteur de la paix du 
monde , choifî pour être l'arbitre du genre hu- 
main} fous le titre facré de père de la patrie, 
vous régîffèz tout ce qui refpire. Votre Rome 
vous conjure de retenir ce grand nomj elle vou« 
recommande tous (es citoyens. 

Néron. 

Je ne dois qu à la faveur des Dieux 1 obéiflànce 
-de Rome & du Sénat , ainfi que ces prières fer^ 
viles , ces vœux contraints que f;|it arracher la 
crainte. Ménager des citoyens au Prince & à I2 
.patrie , des hommes qu'enorgueillit l'éclat de leur 
jiaiflance , lorfque d'un mot, on peut les anéantir , 
c'eft une folie. Brntus à qui Jules avait par*» 
-donné, Brutus ne fut-il pas le premier à tremper 
•fes mains daiis fon fang , & ce grand homme invin- 
cible dans tant de batailles , triomphateur des 
peuples ^ régal de Jupiter fur la terre, n'expira- 
t-il pas fous le glaive de fes citoyens ? quel car- 
«nage ce pardon n'a-t-il pas excité dans le monde? 
' Et cet Augufte qui mérita le Ciel par fa vertu , 
combien n'a-t-il pas immolé de nobles de tout 
âge qui , fuyant leurs Pénates , fe répandirent dans 
différentes parties de la terre , lorfque la hache 
idu Triumvirat^ Se le tableau de profcription 

appellaient; 
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àppellaient'à la mort tant de tètes fameufes? Corn* 
l)ien de larmes ne fit-il pas répandre aux triftes 
Sénateurs, à la vue de ces tètes fanglantes expo:*» 
fées fur la tribune ? Que dis-je? il ne fut pas même 
permis aux enfans de pleurer leurs pères donc 
les corps défigurés , étendus fur la place , formaient 
le plus affteux des fpedacleS, Ces pi;ôfcription5 
terribles ne fufent que le prélude dès maflacrês'* 
Que dé Romains devinrent la pâtute des oifeâUX 
& des bètes féroces dans les plaines de PhiltppéS ? 
Combien de naufrages , combien de fang verfé 
fur là mèr Sicilienne ! L*Univers employa toutes 
'les forces pour fe détruire* 

Un Général fameux [Marc-Antoine Vaincu à Av*^ 
tium.) défait dans une grande bataille, s'enfuit fur 
Jes bords du Nil pour y trouver la mort, /'i/ï- 
ceftueufc d'Egypte s'abreuva une féconde fois du 
jfang Romain , ,& s'appropria deux Ombres célè- 
bres , ( celU de Pompée & celle d'Antoine, ) Auguftô 
vainqueur fe tepofa enfin après tant de combats , 
& mit bas fon fet émouflTé par tant de blefTures 
cruelles. Il maintint l'Empire paf la crainte, les 

' armes & fes. fidèles foldats aflTurèrent la Couronne 
fur fa tète, La tendreflè qu'il montra pour venger 
fon père , en fit un Dieu, & lorfqu'il eut parcouru la 
carrière que le deftin lui avait impofée, on célébra 

' fon^apothéofe, on lui érigea des temples. 
. Tel. fera auffi mon partage , quand à fon exemple jj 
Tome FUI. Part. L K 



%4^ Histoire Universelle 

mon fer aura moifibnné tout ce qui* me porté 
t)mbrage, & que j aurai écayé ma Maifoa de dignet 
Jiérîciers de ma puiflànce» 

S É N È Q U E> 

Çeft ce que nous attendons de Pheufeufe ifJ- 

condité de la fille d'un Dieu ^ de la noble Oâ:a« 

vie^ uQuyelle Junon , ailbciée auffî à la couche d'un 

^u<re Jupiter^ ( Cette Ociavïe était Jîzur de Junom 

far adoptioru ) 

N É R O N. 

La mke dont elle eft fortie bannit cet efpoîr 
loin de hion coeur ^ & <:ecte Oâavie ellç-meme i}f 
m aiixia jamais, 

5 É N Ê Q V E. 

Oâavie encore au berceau dans le tems dei 
égaremens de fa mère , n'en a jamais reçu Tat- 
teinte impure , ic fa pudeur fi touchante cach^ 
encore la flame qu'elle a pour vous. 

NÉRON. 

Je m'en fuis flatté long-tems quoique je fentifle 
que nos âmes ne fympathifaient point, quoique 
^ vifTe fur fon front l'empreinte de toute la haine 
qu'elle me porte. Enfin mon jufte reflèntsmem a 
réfolu de s'en venger , &C j'ai trouvé une femme 
digne de la couche Impériale. Sa naiflànce , Ùl 
beauté y fon courage , la rendent pour moi fup^ 
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lôèuire i Vénus ^ à la Reine des Dieux i â la belli-i 
queale fille de Jupiter 4 

SÉNEQUE. 

La vraie fiipériorité d'iine femme confiftetlanrf 

la veftu, la fidélité conjugale ^ les mœurs, k mo^^ 

deftie» Voilà ce qui cft en droit de plaire à un 

épou^ ; ces avantages précieux demeurent tou-» 

jours ; nulle force humaine non détruit r£mpire 1 

mais chaque ;out ^ ô Néron ! flétrit la fleur d« 

]a beauté.^.* 

N E K O N. 

Les Dieux ont prodigué tout à celle que j^aimejf 
ils 1 otit fait naître pour moi» 

S É N È Q U E. 

fianniflez Tamouf qoi vous féduit j vous fere:|l 
Inoinr crédule. 

K E ô. O N. 

Cet amour ne fautait être effacé de mon ame J 
non pas même par le Maître de la foudre ^ co 
tyran du Ciel , qui pénètre jufqu'aux abymes de 
la mer ^ jufqu au fond du Tartare ^ &: qui peut 
chafler les Dieux de l'Olympe. 

S ]ê N è Q u £. 

L'erteur des humains a fait de l'amouf un Dîeil 
puiflant ; c'eft elle qui arma fes mains de tratts ^ 
d'un arc facré , d*un flambeau cruel ; elle qui le 
£t. ùxét 4a Vcnos Sa de Vukaiiti L'aoMHvc n'eft 



que dans ndtre cœur ^ c'eft une 'chaleur enivrante 
que la jeuneflTe excite , que le luxe & loifiveté ûoor^ 
titrent y que les dons brillans de la fortune ani* 
jnent» Sans alimens , c'eft un feu qui tombe , Se 
dont un inftant voit éteindre toute Taâivité. 

NÉRON. 

Source heuraufe de la ^volupté , l'amour eft en- 
core le grand principe de la vie: il eJd éternel^ 
puifque le genre humain, depuis laint deiiècles, fe 
propage par lui , puifqu il charme même tout œ 
qu'il y a de plus féroce dans l'univers. Ce Dieu 
charmant va faire luire pour moi le flambeau d'hy* 
menée , & par la plus douce flame, unir Poppéq 
â ma couche. 

S É N È -Q U £• 

La douleur de vos Romains n'en pourrait fou^^ 
tenir le trifte fpeâracle , & la piété fainte voujt 
infpirera des idées plus falutaires. 

K. É R O N. 

Ce qui eft permis à tous les hommes ferait uit 
(^ime pour moi ? 

S É N È Q U E. 

Tpujours on exige plus des Princes que des 
fujets. 

NÉRON. 

' Je veux eilàyer il cette faveur que Rome m*a £i 
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légèrement accordée pliera fous ma volonté , ou 4 
^e la. verrai difpaxaître ikns retouE^ 

S É N È Q U E. 

Prêtez-vous plutôt aux vœux de vos concitoy,eni(' 
iqui vous aiment» 

NÉRON. 

On n*eft pas Empereur , quand on lit fon de^ 
yoir écrit fur les fronts de fes fujets*. 

S É N È Q U £• 

Quand les iujets ne peuvent obtenir da Prince 

'ide légitimes demandes ,, ils en ont de [uftes re£s 

fentimens. 

NÉRON. 

Ne fuis-|e pas en droit de les contraindre ? 

S É N È Q U E. 

Ceft uhe prière que tout l'Empire vous adreflkii^ 
tl ferait trop dur de la refiifer. 

NÉRON. 

De femblables prières font dés violences qu*oi^ 
fait au Monarque. 

S É N È Q U £• 
C*eft à lui à relâclier un peu de fon droiti; 

N É R ON. 

Afin que la Renommée publie qu'if a été coUî^ 
fxaint de reculer» 
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S É N fe Q tJ E. 

Il faut méptifer cette vaine & légère tenommfl^ 

NÉRON. 

Ç'eft elle qui fait la réputation.^ 

S É N E Q U E, 

Elle craint la puifTànce fuptème^; 

NÉRON, 
Elle ofe pourtant la cenfurer, 

S É N È Q U E. 

Vous la ferez taire, Céfar ! rappellez-vous toitf 
les bienfaits de Claude ; laiiTez-vous attendrir par 
l'âge de fa fille votre époufe, par fa vertu, fa 
modeftie, 

NÉRON. 

Cédez enfîn vos inftances ; depuis trop long^ 
tems vous m'importunez. J'ai envie de faire ce 
qu'il plaît à Sénèque de blâmer. Auflî-bien , c'eft 
trop différer la |oié du Peuple , puifque déji 
;Pôppce po9^tê d^ns foo feih une preuve de mon 
^mour, une partie de moi , on Ccém: peut-être. 
C'eft demain que je prétends former ce nouvel 
bée. 
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AC T E I I I. 

SCÈNE PREMIER £; 

l* OMBRE D^AGRZPPtltE (fiut^} 

1 

J^Ai repoufle le globe terceftre qui im'oppf eflàit ;: 

l'arrivé du Tarcare , 6c voici uta fl^mbe^i quie tienc 

xha main ûtnglante pour éclairer.cet hymen odieuat.. 

Que Poppée foit unie i mon fils , à la clarté de. 

cette fiante que tnon bras vengear ^ & le reiïenr 

timenc maternel cenvertiront en bûcher. Parmi le» 

Ombrer y la mémoire de ma mort impie refte. 

cternellement gravée dans mon C€tuÈy mémoire 

toujours importune i mes mânes qui ne font poinr 

appaiféés i je ne &mais chaflèr l'idée de ce aavire 

funefte» fàlaire de tant de bienÊucs » ni de cetet^ 

nuit cruelle, fruit de l'EmpÂce , 6c dans laquelle 

) ai déploré mon naufrage* J allais verfer des pleur»- 

fur la; mort de mes trifies compagnes ^ ôc fur le 

forfait de mon fils j le cniél ne m'ea a point donné^ 

ie tems : il couronne fon crime par un csime plus. 

grand. Percée d'un fer parricide , défigurée pat 

mille bleflfures y. renverfée fur mes pénates facrés ^ 

j'sû rendu la vie au milieu des fouffrances,. Hélas t 

fauvée de l'onde ,. égorgée ^ mon fang'n a pu éceio» 

K4 
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dre encore la haine d'un fils : ce tyran févit toit^. 
jours contre le nom de fa mère: il étouffe & 
mémoire de, tout ce qu'il: me doit. Il renverfe mes 
ftatues. Mon aveugle tendreffè lui donna l'Empire 
de l'univers, & il veut que tout Tunivers oublie 
les titres honorables que les Peuples m'avaient 
décernés, ( Néron fit mettre Varimverfaire d*Agnp^ 
pine au nombre des jours finijlres, ) Pour comble de 
anaux , mon époux que j'ai immolé à cet ingrat , 
mon époux perfécute mes mânes , s'acharne à moa 
fupplice, me menace , m'impute fa mort: & celle 
de fon fils} il demande le trépas du monftre pour 
qui j'ai fait tant de facrifices. Ombre de Claude ! 
un inftant encore & tu feras fatisfait : les Furies 
véhgerelTes préparent à ce tyran la fin qu'il mé- 
rite \ elles lui préparent leurs fouets cruels , une 
fuite honteufe , une punition plus terrible que lii 
ibif de Tantale , que le rocher de Sifyphe , que 
' l'oifeau de Prométhée , que la roue d'ixion. En- 
vain mille cohortes veillent autour de fes orgueil- 
leux portiques ; envain le monde épuifé lut envoie 
tous les tréfors. Les Parthes lui raviront fes pro^ 
vinces &: fes richefles. ( dans ce temsy en effet y ils 
lui prirent l* Arménie* ) Le jour approche où l'in- 
fâme portera la peine de {ts crimes , où délaifle ^ 
profcrit , manquant de tout , il préfentera la gorge 
^ fer de 'fes ennemis. (iVm)/2 n'eut pas le ^cou- 
rage de fe tucrj & forcé enfin dç mourir^ il dit 7 
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2? Romains ! de quelle belle voix vous vous privés ! \ 
Hélas ! voilà donc le fruit de mes peines , ôc 
raccompliffèment de mes vœux ! ' ô mon fils ! où 
c*a précipité cette fureur dont toi-même tu es 
étonAé , fureur aboniinable qui anime à ta perte 
le reilèntiment d'une mère égorgée par ton crime ! 
pourquoi lorfque tu étais encore dans mon feîttj 
h'ai-je pas été la pâture de quelque monftre ! ta 
ferais mort pur & innocent, CarefTé dans les bras 
de ta mère y nous ferions tous deux paifibles habi* 
tans de l'Elyfée, nous y ferions réunis avec tes 
aïeux j avec ton père , avec tous les grands hommes 
dont tu es forti/ Hélas ! ils rougiflent , ils fe défb- 
lent dans cet heureux féjour de ce que tu es de 
leur fang ; ils m'abhorrent 'moi-même de ce que 
je t'ai donhé Pêtre. 

^ Mais quand je réunis fur ma tête tant de titres 
todieux aux miens j marâtre', époufe impie, mère 
criminelle , pourquoi différer de rendre au Tar-: 
icare ma préfence importune ? 
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SCÈNE IL 
OCTAVIE, LE CHŒU 

O C T A V I E. 

JtliPAitGNEz-voas Us larmes dans un. Jour de fête 
& d alégrefPe publique» Votre amour pour moi ^ 
cet intérêt touchant que je vous infpire ,, aigri* 
raient un Prince en^orté , je cauferais votre mal^ 
beur. Dès long - tems , je fens ce coup qui vous^ 
^ige y j'en ai ienti de plus rude». Pour finir me^^ 
peines, jai toujours la refTource de la mort^. elle 
délivrera mes yeux de rafpeél: d'un tyran y, de 
fon lit odieux ^ je mourrai fœur de Céfar , fi je 
n'en fuis plus la femme. Il me fuffit d'écarter de 
ma tête le fupplice toujours effrayant de la mort». 
Mais avec un tel monflre , puis-Je me flatter feu^ 
lement de cette faveur ? Réfervée pour cet hymça 
honteux , j'en ferai la funefte victime. Involontaire- 
ment , mes yeux fe rejettent fur les foyers^ facrés 
de mes pères. . . » . Pourquoi ce regret ? fortons 
promptement de ce Palais fun^fle, abandonnons la 
Cour d'un Prince fanguinaire. 

Le Chœur- 

Il luit enfin ce jour fatal annoncé par la renonw 
mée. La fille de Claude eft chalfée du lit de Né^ 
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ion^ Poppce en eft maintenant la tnaitreflè^ fic 
notre timide amour pour Oébtvie , notre vain 
refTentiment <^ glace la terreur ^ n ont pu écarter 
ce revers étrange. Qu'eft-donc devenu 1 antique 
courage des Romains , fatal à tant de grands Rois } 
Voilà donc les enfans des maîtres 6c des pacifica-^ 
teurs du monde ? voilà ces citoyens poilèlTeurs dot 
faifceaux , dont la volonté jadis faifait la guerre ou 
la paix , qui jettaient les Tétrarques dans Thorreur 
des prifons ? Nos regards font choqués de voir 
l'image de Poppée jointe à celle de Néron , Se noii 
mains n ont pas la force de renverfer cette odieufe 
fiacue y trop femhlable par fa beauté à llmpératricé 
que nous adorons ? Que n'arrachons -nous Poppé# 
^lle<-mème de la couche ufurpée ? que ne portons- 
nous la flame & le fer au Palais du pai^jure Néron ^ 

» t 

A C T E I V. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
POJPPÉE^SA NOURRICE. 

La Nourrice. 

Vy ù courez - vous , ma fille ? pourquoi vous dé- 
robez -vous fi briifquement de la chambre de Né- 
ton ? OÙ àitez- VOUS; avec ce trouble peint fur votit 
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^vifage ? vos yeux font mouillés de vos plëiurs.aS 
n'êtes-'Vous pas au comble de vos voeux ? Le flam^ 
beau a déliré a Vt41 pas» joint votre deftinée à celler 
de Néron,? navez-vous pas reça le prix de votror 
beauté . & de. Timprudence de Sénèque l La mère: 
d'Amour , Vénus , la plus glande des imniortelles^ 
nfa-trelle pas enchaîné Céiàr dans vos bras ? Dieux T 
avec quelle majefté , avec quel éclat vous . avçz 
preffe cette couche fublime ! avec quelle admirar- 
tion le Sénat contemplait vos larmes v lorfque.la. 
icte ceinte de cette pourpre brillante, qui vous 
fervait de voile , vous offriez Pencens à nos Divi- 
nités^ que vous verfîez vos libations pures fur leurs: 
autels : vous aviez à vos cotés le plus beau , le |)lus 
gjrand des^ Romains, qui ravi da fa conquête & fu?» 
perbement paré , furmontait ,. au milieu des plus^^ 
heureux préfages , toute la foule qui lenvironnait» 
Te! autrefois , en préfence des grands Dieux dtL 
ciel & de laveii de toutes les Divinités des ondes ^ 
Pelée reçut pour époufe la belle Théti^fortant de& 
grottes* azurées. 

Quelle caufe fôudaine a donc banni Fa joie de 
votre front ? que veulent dire enfin cette pzleiK &: 
ces larmes ? 

P O P P É E. 

Confufe j tremblante encore du fonge affreux de 
cette nuit, ô ma Nourrice ! je fuis tourmentée 
d'un trouble inexprimable. Hier, lorfque ixclai^ 
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ce beau joue eut cédé la place aux plus épailTes 
ténèbres, endormie dans les embraflfemens de mon 
Céfar , mon repos a été horriblement agité. Je 
croyais voit une nombrèufe àffluence de peuple 
entourer mon lit avec la plus alatmante trifteflè. 
Les cheveux épats , les yeux en pleurs , nos Dames 
ïlomaines faisaient entendre les cris les plus plain-r 
tifs. Parmi les fons terribles des trompettes, la 
mère de Néron 5 cruelle, menaçante, avec unflam^ 
beau teint de fang , qu'elle agitait avec. fureur , la 
mère de Néron fè ptéfente à moi. Soudain , la 
terre ouvre un abyme îtnmenfe, }'y tombe & mon 
lit même eft entraîné dans ma chute. Epuifée de 
fatigue , je me repofe ïur ce lit fatal. Je vois ar- 
river mon premier époux ( CrifpinuSj Chevalier 
^Romain. ) & mon fils : Crifpinus fe jette dans mes 
bras & me donne quelques baifers : ( Rufus Çrifpi^ 
nus que Néron fit jetter dans la mer par f es efclaves ^ 
tandis qu^il péchait. ) Néron furieux entre dans ma 
chambre & me perce le fein d*un fer cruel. ( On 
fait que depuis ^ Poppée prête d'acoucher ^ fut tuée 
par Néron qui lui donna un coup de pied dans le ven^ 
tre. ) La frayeur me réveille , & l'horreur fur le 
front , le côeiur: palpitant , la crainte m*empêche de 

parler VoïH la caufe des alarmes que ta teti-* 

dreffe & ta fidéliçé m'ont preflé de te confier. ...,. . 

■ Hélas ! de quelle calamité me menacent donc k$ 

Mânes l pourquoi Néfon fait-il couler mon fatfg ? 



\ 
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La Noûks.icÊ* 

Toutes les iitiages fortes. QC vigoureufes gui af-^ 
feâent nos efprits en veillant y fe retracent dans 
nos fens pendant le fommeih Endormie par lés 
baifers d*un époux , devez-vous être furprife d avoif 
cru voir Crifpinus , un Ut , un bûcher ? Ces Dame» 
Romaines qijii fe meurtrilTaient le fein & s arra^ 
c;haient les cheveux ^ ce font les amies d'Odtavie » 
qui pleurent fon divorce dans les Pénates facrés d& 
fon frère „ dans le Palais de fes aïeux* Ce âam-» 
beau qu'Âgrippine faifait luire à vos yçux alarmés ^ 
préfage l'envie qu'excitent votre gloire & le haut rang 
où vous montez» Le féjour des Enfers qui vous a 
apparu , c'eft remblcme de la durée de votre hyr 
men^ il fera éternel con^me le Palais de Pluton. Le 
fer que Néron qui vous aime, portait à votre gorge jj 
lignifie que ce n'eft point pour faire la guerre , mais 
pour protéger la paix qu'il veut être armé. 

Reprenez donc vos fens > faites rentrer la jok^ 
dans votre cceur , retoiurnez dans votre lit. 

P O P P É E. 



1 - 



Non , f ai réibtu d'aUer au tem^y de me fsoù 
Htnet amx pieds, des amels , d'offrir Jyss .viâiÉOM 
aux Dieux y pour expier ces botoklès aoenaGes de 
h nuit Se du fommeil , pour faire retombei! fur U 
tète de mes ennemis les calamités, que je crains* 
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V îens te joindre à mes vœux^ ô Nourrice ! vien$ 
^yec moi conjurer le ciel de faire écouler de mon 
cœur lefFroi qui me tourniente. 



SCÈNE I !• 

L E C H Œ U R. 

Olla renommée qui publie lés amours de Jupiter^ 
ne nous trompe point ^ s'il prellè de fes plumes 
éclatantes le fetn de £i belle Léda ; fi , audacieux 
taureau , il porte la fœar de Cadmus fur une mei: 
fi vafte^ fans doute il quittera encore l'Olympe 
foulais à fes loix : charmante Poppée ! il viendra 
dans vos bras , il vous trouvera plus de charme) 
qu'à cette Léda G. vantée , qu'à Danaé qui fut fi 
lurprife de le voir fe fondre en pluie d'or autoul» 
d'elle. En vain Sparte nous élève la beauté de foQ 
Hélène j en vain le Pafteur de Phrygie la demanda 
à Vénus pour unique prix de la pomme déiirée ; 
p4Ôppée eft plus raviflànte que cette fiUe de Tyn- 
date , fujet de tant de guerres & caufe fatale de H 
ruine d'Uion, 

Mais quel homme arrive d'un pas fî précipité } 
it eft hors d'haleiae , il a le cceur gros der foupirs ^ 
que vient-il nous annoncer ? ^ 
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S C Ê N E I I L 
^ tE MESSAGER, LE CHOEUR, 

L E M E S s A G E R. 

Cja r de s du Prétoire ! vous qui veillez à la con-» 
fervation du Palatin , {Les Céfars ayant établi leurs 
demeures fur le Mont Palatin ^ oh donna depuis j & 
pour cette raifôn^ aux habitations Royales le nom 
de Palais ^ Palatium. ) défendez-en l'enceinte fa- 
cr'éej le Peuple s'y précipite çn tumulte. Voilà les 
Préfets qui traînent leurs cohortes & les difpofenr 
dans tous les quartiers de la ville. Leur crainte 
cependant n'arcte point la fureur de la révolte; 
à chaque inftant^ au contraire, elle prend de nou-* 
velles forces. 

L E C H (E U R. 

■ « > ■ 

Eh ! qui peut faire prendre les armes à ce Peu-? 
pie forcené ? . » 

L E M E S S A G E R. 

La répudiation d'Oélavie : tous veulent la veiin 
jjer j ils méditent le plus grand des crinies. 

L E C H (E U R. 

Que méditent-ils ? où fe porte leur audace ? 

Ls 



DES T H fi A T R 1 S. l€t 

Le Messager. 

Us veulent raoletiet la fille de Claude au Palais 
de fes pères, la replacer dans le lit de Céfar, lui 
faire reftituet la moitié de TEmpire» 

L £ C H <s, V k. 

Poppée la pofsède* 

Le MESSÀCEk. 

C*eft ce qui les rend fî furieux j c*eft-U la prîn^ 
cipale caufe de leur rage. Toutes les ftatues de 
marbre , toutes celles de bronîe où Pon voit briU 
1er les traits de Poppée font abattues & mutilées 
par un fer barbare. Ils en traînent dans les rues 
les membres 5c les débris attachés à de longues 
cordes , ils les enterrent dans la fange. Leurs dif-^ 
cours répondent a l'atrocité de • leurs aâions , & 
la pudeur m'empêche de les répéter. Ils veulent 
mettre le feu •au Palais de Néron, s'il ne reprend 
fur l'heure la fille de Claude. C'eft ce que je cours 
annoncer à l'Empereur , êii exécution de l'ordre que 
le Préfet m'en a donné. 

{il fort.) 

Le C n (& x3 k: 

O fédltion vaine autant que criminelle ! les traits 
de l'Amour font plus fores que les vôtres, fa flame 
^teindra vos feux , il a fi fouvent éteint ceux de U 

T^mc yUI^ Part. I, L 
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foudre, il a fî foiivent triomphé de Jupiter an 
milieu de fon CieL 

Tcmcraires ! votre fang répandu payera votre 
révolte. L'a;nour outragé eft loin d'être patient^ 
fa colère ne s appaife pas aifément. 11 força le fier 
Achille de quitter fes armes immortelles pour la 
lyre , il punit les Grecs , il punit le fils d'Atrée , 
il renverfa le Royaume de Pria m, il anéantit des 
villes fameufes. Je ne fais quel fupplice horrible 
nous préfage en ce jour la violente colère de ce 
Dieu ofFenfér 



ACTE V. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
NÉRON, LE PRÉFET. 

NÉRON ( entrant avec fureur^ ) 

U lenteur odieufe de mes lâches foldats ! ô rcf- 
fentiment trop doux après cet attentat à mon auto* 
rite ! Quoi ! le fang de ces vils citoyens n'a pas encore 
vengé rinfulte faire à ma gloire ! Rome, pour avoir 
feulement fait naître ces pervers, Rome n*eft pas 
remplie de carnage ! Mais c'eft trop peu de leur don- 
ner la mort dans le tumulte > il faut que des fapplices 
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{>foldngés me délivrent â loifir de cette populace. 

impie j il faut que cette Oâavie» ma fœur Se ma 

femme, qui anime laudace des rebelles & qui 

m'eft depuis fi long-tems fufpedte > foit immolée 

la première à mon jufte couroux , il faut que tout 

fon fang éteigne ma fureur. 11 faut que Rome elle* 

même foit embrafée pour expier un pareil forfait; 

( Il Jit effe3ivement mettre U feu à la ville ^ &. l'in* 

icendie dura fept jours & fept nuits^ Du haut de la, 

tout de Mécène ^ Néron contempla ce fpeclacle avec 

délices j charmé j difait-il , de voir des fiâmes qui 

lui repréfentaient Vemhrâfement de Troye. Il com^ 

fofa fur cet événement malheureux un Poème au* il 

récita en habit de Théâtre. ) que les feux, les ruinel 

accablent tous les citoyens ^ que ces fiers Romains 

foietit réduits à la misère , à la famine. Depuis 

trop long-tems ce Peuple infolent infulte à mi 

fortune* Les ingrats ! ils font infenfibles à mes 

bienfaits j la paix n'a point de charmes pour eux; 

leurs âmes inquiètes ne refpirent que lamour des 

féditions. L'audace les précipite à leur perte* U 

faut les dompter à force de malheurs , il faut appé- 

fantir le joug fur leurs têtes coupables , afin de les 

dégoûter de pareils aitentatis , &: de les empêcher 

de lever leurs yeux impies jufqu au vifage facré 

de leur Impératrice nouvelle. Qu'abattus fous le 

poids des calamités , ils tremblent & apprennent 

à obéir au àibindré figne de leur Maître. Mais )% 

L X 
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vois le fidèle Préfet ^que jai placé à la tête de 
mes gardes. 

L E P R É F E T. 

Seîgneut , le tumulte n exifte plus. Pour le dlf- 
fiper , il n'a coûté la vie qu'à un petit nombre de 
féditieux qui s'opiniâtraient à nous réfifter. 

NÉRON. 

Et tû crois que cette vengeance me fuffit ! Sol- 
dat ! c'eft ainfi que tu obéis à Céfar ! Tu ofes arctet 
le carnage , & tu me crois fatisfait ! 

Le Prépet* 

Tous les Chefs impies de la révolte font tom-- 
bés fous le fer. 

NÉRON. 

Et cette populace qui ofait entourer mon Palais;, 
fafre la loi à TEmpereur^ enlever de mes bras mon 
cpoufe, la violer, s'il eût été poflîble, l'outrager 
du, moins ^ cette populace refte impunie! 

Le PRÉFEf. 

I 

Vous voulez donc égorger vos citoyens ! 

NÉRON. 

Oui , & d'une manière fi éclatante , qu'on ea 
parlera dans tous les zges» 

Le Préfet. 

Si votre colère eft fans bornes , n'auress-vous 
pas du moins pitié de notre terreur } 
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N É K O N*. 

Qu'on immole d'abord celle qui a caufé la r^4 
yolte. ^ 

Le Préfet. 

Nommez-moi la vidtime > ' &c mon bj;as Miut 

obéit. 

NÉRON. 

Ma fœur. Il me faut fa tête criminellev 

Le Préfet. 

Vous me voyez gl|cé d'épouvantCi^ 

NÉRON, 
Tu balances ! 

LePréfet* 

Pouvez-vous m'en blâmer î 

NÉRON.. y 

Oui 9 puifque tu épargnés mon ennéniieV 

Le Préfet. 

Une femme ! votre ennemie ! 

NÉRON. 

Oui , mon ennemie » puifqu'elle & porte cona:|îi 
moi à cet excès. 

Le Préfet* 

Qui Taccufe? 

NÉRON. 

La fureur du Peuple, 
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Le Préfet. 

£h ! qui peut contenir une mulcicude infenfée ^ 

•NÉRON. 

Çeliû qui a pu la faire révolter. 
LePréfet. 

Je ne connais point l'auteur de la fédition. 

NÉRON. 

C'eft Oftavie, La nature* a donné à la femme 
un efpric fécond en méchancetés^ elle a rempli fon 
cœur de rufes déteftables , mais elle lui a refufé 
la force. Sans cette privation , les femmes feraient 
indomptables ^ la crainte leur ôte cet afcendant 
terrible y elles ont peur de là punition qui n'acca^ 
ble jamais aiïez-tot leurs tètes coupables. 

Laiflfe tes confeils & tes prières : obéis à ton 
Prince-; l'ai condamné Oâavie , embarque - la , 
donne-lui la mort fur quelque rivage défert , & 
délivre-moi de l'effroi qu'elle me caufe. ( Ce fut 
dans l'Ile Pandataria^ au Calfs de Caiete qu*Oc* 
tavie fut ésarsée% ) 
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SCÈNE II. 
tE CHŒUR, OCTAVIE. 

Le C h (e u k. 

\J faveur du Peuple , trompeufe idole ! i coitt* 
bien de malheureux ne fus- eu point .fatale ? Tu 
enâes les voiles d*un vent |»ofpère, tu conduis le 
navire dans la pleine mer , & foudain tu nous yt 
abandonnes à la merci des flots. La mère infor*? 
tunée des Gracques pleura. Tes enfans que tu perdis^ 
( Tibcrius & Càius Gracchus. ) ces Romaias fameux 
par la piété filiale > & la fidélité , par leur élo-» 
quence , & leur courage , par les fages loix qct'ils 
firent promulguer. ( Us loix Agraires^ ) O Drufus { 
la fortune te réferya une deftinée femblable , £c 
ces faifceaux , ta maifoil défendue par tant dc^ 
diens ^ n'ont pu te garantir. 

Notre malheur préfent nous empêche d*en citer 
d*autres exemples. La fille de Claude que , dans 
ce moment même , tous les citoyens voulaient réta- 
blir dans fon rang^ & remettre dans le Ht d^^ 
fon frère , trifte maintenant & malheureufe , nous 
la voyons conduire â la mort. O que k pauvret^ 
eft bien plus contente & plus sûre dans fon himiblt 

1-4 
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chaumière ! toujours les tempêtes & la fortucfll 
tenverfent les plus fuperbes Palais^ 

OCTAVIE {à/es Gardes. ) 

Où m'entraînez-vous? quel exil m'impofe votre 
tyran ou votre Reine nouvelle ? Si la cruelle tou- 
chée de mes peines me laifTe la vie , ou £ elle 
aîme mieux couronner par la mort tant de calar 
mités, pourquoi m'envie- 1- elle la douceur de 
mourir au moins dans ma patrie? mais non, it 
ne me refte plus d efpoir : j'apperçois le fatal na- 
vire de mon indigne frère ; ce' navire qui a déjà 
porté fa mère, & qui eft encore deftiné à porter 
fa malheureufe foBur, La piété n'a plus de divi- 
nité tutélairej il n'y a plus de Dieux pour elle^. 
Ce trifte univers eft abandonné à l'Empire des 
Furies. 

Qui pourrait aflez déplorer ma trifte deftinée ? 
La fœur de Procris pourrait-elle répéter toutes mes 
plaintes ? pourquoi la fortune ne me donne-t-elle 
pas des aîles comme à cette Athénienne malheu- 
xeufe ? par un vol rapide je me déroberais à mes 
misères j je fuirais loin , bien loin des hommes , 
& du carnage dont ils dcfolent les grandes focictés. 
' Seule dans un bois fblitaire , fous un ombrage 
abandonné « mon goiier plaintif exprimerait toutes 
me» dQuleUrs* 
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L E C H <Œ u k. 

Mortels , nous fommes les triftes jouets du défr . 
rin ; perfonne ne peut fe promettre rien de certain ; . 
ni de durable. Mille évènemens divers nous rou- 
lent à notre dernière heure. Fille des Céfars ! en* 
couragez votre ame payant d'exemples funeftes 
que vous trouvez dans votre race feule. La fortune 
ne vous eft pas plus contraire qu'à tout votre fang.* 
Voyez d'abord la mère de tant de Princes , la gé- 
néreufe fille d'Agrippa, belle -mère de Tybère, 
femme d'un Céfar , de ce grand Germanicus dont 
le nom fut fi fameux dans le monde , après avoir 
donné tant d'héritiers à l'Empire , tant de gages 
heureux de la paix , condamnée à l'exil , accablée 
^e tortures , gémiflant fous le poids de £ts fers ,' 
J)rivée de tout ce quelle aimait, elle meurt enfin 
dans la plus déplorable misère. { La première .^grip^ 
pitie fille d* Agrippa & de Julie fille d'Augufie j femme 
de Germanicus & mère de neuf enf ans. Après la mort 
defon époux ^ Tibère la relégua à Pandataria j & lui 
"fit arracher urî cul par un Centurion y parce qu*elle 
jovait parlé trop librement de fa cruauté. Elle réfolut 
alors de fe laiffer mourir de faim ; on lui caffa les 
dents pour lui ouvrir la bouche & la forcer de prendre 
quelque nourriture. Elle expira enfin dans la plus 
4ffi"^^fi misère : Tibère fit jetterfon corps dans les 
'gémonies & mit le jour de fa naijfance au nombre dêt 
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jours malheureux. ) Voyez Livie ^ {Ce n'ejl point 

la femme d*AuguJle j mais celle de Drufus qu'elle 
fa mer j & qui fut mife à mon à fort tour ^ par or- 
drt de Tibère. ) heureufe époufe de Drufu$ & fi 
fière de ïts enfans , cecce femme audacieufe qui 
court au crime & à la mort y jufte récompenfe de 
fon forfait. O Julie ! { Jttl^ j fille de Drufus & de; 
Livie j exilée & depuis ajfajfinée par ordre de Claude.^ 
n avez-vous pas fuivi auflî la deftinéc de votre 
mère ? malgré toute votre innocence , n'ètes-vous 
pas tombée fous un fer barbare ? & votre mère « 
malheureufe Oétavie! quelle puiflance na-t-elle 
pas eue dans l'Empire ? Adorée de fon époux , heu- 
reufe par fes enfans , maitrelfe de la Cour , l'in^ 
fortunée s'abaiflà jufqu à l'un de fes fujets , & périt 
de la main d'un foldat. ( Mejfaline j première femme 
de Claude & mère de TSritannicus & d'Oclavie : elle 
époufa C SUanus ^ & l'on croie qu'elle eut pou^ 
amant l'affranchi Narciffe. ) Celle qui donna le jour 
à Néron ^ ne pouvait- elle pas porter fes efpérances 
jufqu*au ciel ? Mutilée cependant par les rames 
Tyrrhéniennes , déchirée enfuite par un fer déua* 
turé , vi&ime immolée à fon fils » elle expira fou; 
jfès yeux parricides. 

O C T A V I E. 

. Ce même tyran me précipitera , comme toute ma 
jrace^ dans le trille féjour des ombres* Pourquoi 
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idifferer cet inftant inévitable ? ( Auxfddats. ) En-- 
trainez-moi à la mort , vous à qui la fortune ofe 
donner des droits fur moi. J'*en prends les Dieui: 

du ciel à témoins Les Dieux du ciel ! malheur 

jteufe Oâavip ! ne les prie point; tu leur es odieufe : 
j*attefte donc Se \q% Dieux du Tartare &c les Déit^ 
yengerefles de TÎErèbe. Je vous attefté, vous, o 
mon père qui avez bien mérité votre mort , cette 
afFreu£e récompenfe d'Âgrippine ! non^ la deftinée 
qu'on me prépare , ne m'épouvante pc»nt. 

Miniftres de Néron 1 armez donc votre navire » 
yoguez vers la mer, &c que le pilote appellant les 
vents propices , me trànfporte au. rivage de Pan- 
dataria* ^ ^ . . : ^ 

^ L^ C H ce y R, 

/Vents légers t favorables zéphyrs qui ]2Là\s avez 
tranfpôrté Iphigénie de Fautel où elle devait être 
immolée , dans *un afyle inviolable , enlevez dé 
même notre jeune Impératrice , & dép6fez4a loin 
des cruels dans un autre temple def Diane ! L'Au^ 
lide ferait encore moins inhumaine que Rome, éc 
la Tauridè moins barbare : ce n'efk qu'aux Dieux 
qu'on y offre le fang des Etrarjgers ^ Rome fe plaît 
à voir couler celui de fes citoyens. ' '* 

Les Critiques & les Hiftoriens conviennent qufe 
iccttc TtagétUe n'eft point de Séncque , & il fuJft 
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de la lire pour en être convaincu. On n'y trouv# 
ni cette abondance dldées , ni cette richeflè d ex-r 
prenions qui caraâérifent les autres pièces , ÔC 
TAuteur qui la compofée , était loin d'avoir cette 
Jiardiefle > cette élévation qui , de tetns en téms ^ 
font oublier les défauts des ouvrages précédent- 
Les premiers Ecrivains qui ont parlé de Sénèque ^ 
ne lui ont ' fait grâce fur aucun article : leurs re-^ 
marques ont été fidèlement copiées , foit par leurs 
contemporains , foit par les Auteurs qui font venus 
après eux , & de fiècle en fiècle , le Tragique latin 
a pa(Té dans l'efprit de ceux qui ne lont pas lu , 
•pour un déclamateur qui n avait d'autre mérite que 
celui de faire des antithèfes : tel était le mauvais 
goût de fon fîècle , & nous fonimes convei^s qu il 
a eu la faiblefTe de s'y conformer , mais nous ne 
craindrons pas de répéter que fes .Tragédies o^t de 
.véritables beautés. Nous fommes convainci^s eci 
jnème-tems , qu'elles produiraient peu d'efiFet à la 
repréfentation , & qu'en rendant juftice à plufieuM 
Jfcènes dont le dialogue renferme des traits fingu- 
Jiers , on condamnerait généralement la conduite 
des autres, &: les récits pompeux, les longues 
defcriptions qui en arctent la marche. 

Nous n'avons donc point prétendu donner Sc- 
rnèque comme un modèle , mais comme un écrivain 
original & qui méritait 4'êcçc vengé de refpèce d^ 
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mépris dans lequel il était tombé y parce qu'on ne < 
le <:onnaifIàit pas. Ses Drames ne renfermeraient 
qu'un traité prefque complet de Mythologie & un . 
tableau géographique d'une partie de l'Univers, 
que Ton ferait obligé de convenir que la leâure , 
en ferait inftruAive , & prefque toujours agréable 
par la variété des détails. Mais fouvent il joint à 
cet avantage, celui de penfer fortement & de s'ex- , 
primer de même , de faire fupporter cette redon- 
dance d'images, qui ferait très- vicieufe chez les 
antres, mais qui i'eft moins chez lui, parce que 
les comparaifons femblent naître fous fa plume ^ 
parce qu'il n'a pas l'air de les chercher. D'ail- 
leurs, qu'on life attentivement tous les Auteurs 
tragiques , qu'on les examine fcène par fcène , Se 
dans aucun d'eux , on ne trouvera cette chaleur de 
didtion dont Sénèque offre plufieurs exemples : 
chaque mot préfente une idée , & ce mérite , 
comme nous l'avons dit, n'a point échapé au grand 
Corneille qui avait fait une étude particulière des, 
Œuvres dramatiques du Poète latin. Il a comme, 
lui , des inftans de dialogue très-vif & très-ferré » 
c'eft à lui qu'iLen eft redevable , & le feul reproche, 
que l'on puifle faire à ce même Corneille , c'eft, 
d'avoir copié quelquefois jufqu aux défauts de foti 
modèle. 
Nous n ajouterons rien aux réâexions que nous. 
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avons faites dans la Préface qui fe trouve à la tcte 
de ces Tragédies , & à ce que nous avons dit de 
chacune d'elles en particulier : c'eft à nos lefteurs à 
Juger du mérite de l'écrivain que nous avoijs tra- 
duit auflî littéralement qu'il nous a été pollible de 
le faire , Se nous ne doutons point qu'il ne trouve 
des partifans , même parmi ceux qui étaient pré- 
venus contre lui. 

Nous avons annoncé des fragmens de pièces la- 
tines y inconnus dans notre langue , & nous les pla- 
cerons à la tête du Théâtre Italien avec la nomen- 
clature des Poètes qui ont vécu après Sénèque : 
elle fera fuivie des anecdotes que nous avons re- 
cueillies fur quelques Auteurs & Adrices de ces 
tems-là , & nous donnerons le portrait d'Eucharis , 
la jpremière qui a joué la Tragédie grecque à Rome. 
Nous ferons notre poffible pour y joindre celui de 
Rofcius , fameux Comédien fur lequel nous avons 
des détails étendus , mais fon portrait n'exiftait 
que fur un onyx Sardoîne qui appartenait à S. A S* 
feu Mgr. le Prince de Conty , & à fa mort , cette 
pierre a été achetée par un Particulier des mains 
duquel elle eft paflTée dans celles d'un Juif qui , 
dit-on , l'a emportée jen Allemagne. Nous n'épar- 
gnerons rien pour la découvrir , & fi quelqu'ua 
de nos leéteurs en avait connaiffance , nous le 
prions de vouloir bien nous en faire part. 
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La recherche de cet objet & le-d'efir de fortir 
Jies matières férieufes que nous avons été forcés 
de traiter dans * le commencement de cet Ou- 
vrage , nous ont décidés à pafTer i la Chevalerie donc 
noils allons parler dans la féconde Partie de ce 
Volume : fon hiftoire intérellante pour toutes les 
nations , fera enrichie des Coftumes néceflaires X 
la repréfentarion des pièces de ce genre , & ce qui 
manque à ceux des Grecs dont nous avons offert 
les parties les plus eflèntielles , fera placé dans la 
fuite de cet Ouvrage qui renfermera tout ce qui 
concerne les théâtres & les habillemens des diiSfé- 
rentes nations de l'Europe : l'hiftorique des Tour* 
nois annonce que nous touchons de près à celui de 
la fcène étrangère & nationale : nos leâeurs i at- 
tendent avec impatience, & nous efpérons quill 
trouveront de quoi fatisfaire leur curiofité dans les 
divers matériaux que nous avons ra{femblés. 

CoJIume d'OCTAViE j ou Impératrice Romaine; 

La tunique de deiTous , de lin & de couleur 
changeajîte : celle de defliis , de Ictoffe nommée 
tarentine & fî déliée , que celle de deflbiis s apper- 
cevait au travers. Le Pallium ou manteau , d'une 
étoffe légère, couleur de pourpre & tabifée. La 
chauflure , formée de bandes , ouverte , & laiflànt 
Toir la forme des pieds : les bracelets de perles \ 
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trois rangs. LàcocfFure , en cheveux & décorée d'une 
efpèce de diadème d or orné de pierres pré- 
cieufes. 

Fin de la première Partie du huitième Volume. 
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nommé Curiom > a. 4^ 

Curulies ( Jeux ) , 84 

D. 

Defakores » noms des chevaux dcllinés aux courfès , 50 
BliauU» Courfes, 3^ 

Dimachirts » Gladiateurs , 4^ 

Diribitoire « lieu où Ton faifait la revue des troupes > ou Ton 
payait leur folde : on en fit un lieu de fpedacle fous Ca- 
Ugttla, 135 

Xfoliauf » Cour(es » 3 ^ 

EÎAothtfium , lieu de(tiné auEÎ oignemens , 55 

Épkeieum , Uea od s^adeiâblaieoc l«s jeunes geas- , * £^n/« 

â 1 



/ 



4 TABLE 

Equéfires ott CuruUs > Jeux confacrés à Neptune & Al 
Soleil, 7 

Equiries , Fêtes en Tboimeur du Dieu de la guerre » i^z 

Ejfédairts ^ Gladiateurs , 4^ 
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Fanions , nommées ainfî fuiyant la couleur de leurs kabits 
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Faftes, 15^ 

Faunates , Fêtes en Thonneut du Dieu Faune , \$% 

Fériaux , Prêtres de la feptième clailè , i8& 

FiraUs t Fêtes, - 1^4 

Fériés Latines : elles étaient mobiles , 1^7 &fuiv. 

F lamines , Prêtres de la féconde claflc , ijo 

Fiaminiens , Prés donnés au Peuple Romain , 16 

Floraux ( Jeux ) , 64 

Floraux ( Jeux ) infttcués en France en z 5 14 , ^S Sf fuiv. 

Flore : Tes jeux ne fe célébraient que la nuit , 6^ &fuiv. 

Fit es des Romains , i jy 

Fontinales , Fêtes en Thonneur des Nymphes , 1^4 
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Fomtcales , Fêtes , x^^ 

FunUres ( Jeux ) , ^ , 8 8c ^x 

Furininales , Fêtes en Thonneur de Furine, Divinité des vo- 
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G. 

Gladiateurs t 45 &fuiv. Leur manière de combattre, leur 
punition, 51. Leurs récompenfes, 51. La guerre qu'ils 
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Salîens , Danfèurs , . i j 
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Saturnales , Fctcs eu l'honneur de Saturne^ xtj 

Satyres', DanCèurs, if 

Sciniques ( Jeux ) , ^ & 7 
Séculaires ( Jeux ) , ^ > 7 5 & /''iv. 
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Tortues t "^ 115 
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étaient vêtus de la toge; TrahtatA , les Adeurs y jouaient 
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110 
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t)omiciU des Ames après la mort , 47 

E. 
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H. 

Htrcyre , Pièce de Térence , €9 

Herbarîa Clymene , Monument funéraire élevé par fon mari 

Herbarius Nantillus , 6% ; Tlnfcription , 6\ 

Jliftrions bu Hiftir^ Dom des Aâeurs en langue Tofcane, 

Hypogées, caveaux , ou voûtes fouterraiaes ou Ton dépoGiîc 
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Infcriptions , xk 
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Jadres y Dieux domeftiques & bienfaifans » 4% 

Itcrves , Dieux ou Génies malfaifans , 43 

Ijimures» On appellait ainfi les âmes des morts ^ 41 & 44 

lAbitinair9s , ceux qui fourniraient ce qui était néceflàice 

aui convois , .17 

IsHîtine , Temple de Vénus , ou l'on gardait les regiftrcs des 

Morts « ibid. 

liciniitSr Barbier d'At^uftc , Ton tombeau , fs 

lioix funéraires chez les Romains , 13 &fuivm 
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NinUs^ vers lugubres que Ton chantait aux funéraille»-; 

Névius, Poète Comique , 15X 
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o. 
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P. 
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cinîus , qui précédèrent Plaute & Térence , 6^ 

follinShurs » ceux qui embaumaieiït les càîps morts » 
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Hoftra , Place Romaine, 1^ 
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^8 , 74 
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les morts le foir , 21 
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jLréCf 197 ; (on Coftumc > }^I 

Cofiume des Gcecs « i^I &fuiv^ 
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5e/iè^tte , Poète Tragique , Zjj&fuiv» 
5r/cAe, Comédie de Plaute^ 7^ 
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Cirrha , Ville de Phocide , où Apollon avait un Temple ,85 
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Danaidts , appellées Béliâdes , patce qu'elles étaient petites- 
filles de Bélus , * )i8 
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Sarmaus (les), aujourd'hui les. Rudes U les Polonois ^ 

Teutras ^ *»l 

rA//?« , Prince guerrier, 19$ ^ ijj?; foûCôftume, 170 
Trcfy* ( la viUc de ) , .''^ I3i 
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€njfahdre ^ Tes prédirions » 11^ 
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SECONDE PAKTÏB 

du huitième Volume. \ i 

X^ I s Gf ecs & les Romains eutreut des jeux & jes 
combacs lîmulés que la politique inventa pour for- 
mer des Guerriers > &c dans la fuite , ces mêmes 
jeuxj <^es mcmes combats ne devinrent autre chofe 
que des fpeâacles qui fervaient d'amufement aux 
Souverains . aux Grands & au Peuple ; telle fut l'ori- 
^e & la fin de la Chevalerie. L'utilité publique 
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& le défir d'infpirer de la valeur à la jeune noblefle ^ 
furent les caufes de fon inftitution, ôc la galanterie 
qui régna dans les derniers fiècles , en repréfenta 
l'image avec un appareil plus analogue à lamouc 
qu a la guerre : mais c eft par-là que nous termi- 
nerons le tableau que nous allons en offrir y & qui 
n'eft pas moins intéreflant pour les Anglais, les 
Allemands & les Efpagnols , que pour les Français 
dont les premiers Héros feront à jamais des mo- 
dèles de bravoure Se de loyauté. 

L'Hiftoire , les Romans , les Fabliaux &c. étaient 
les fources où il fallait puifer la connaiiTance des 
objets dont nous allons parler j nous avons coRfulté 
les uns & les^ autres , nous les avons rapprochés ^ 
comparés , & nous ferons enforre de ne rien ou- 
blier de ce qui peut inftruire , ou amufer no^ lec- 
teurs. Nous nous fommes appliqués fur -tout à la 
partie effentielle du Théâtre , qui eft celle des.cof- 
tumes , & nous donnerons les habits , les armures, 
coëfFures , chauflures &c. des Chevalins des difFé- 
rens fiècIes , attendu que ces diverfes parties ont 
varié particulièrement depuis le Comte du Maine 
quiyivait en 1 1 09 , jufqu au Tournois de Henri II , 
en 1 5 5 9. Ceft une attention que Ton n'a poiiit an 
fpeétacle , & tout ce qui porte le nom de ChcValier, 
y eft armé & coffumé de la même manière/ Si hous 
ne parvenons pas à corriger cet abus & tous ceux de 
ce genre , du moins nous aurons le courage de 1«€ 
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iicmontrer» & peuc-êcre un jout on daignera pro<*. 
fitçr de nos recherchas. 

C eft toujours , comme nous lavons répété fou- 
vent , c'eft toujours chez les Grecs & cbca les Ro- 
mains quil faur rechercher l'idée des fêtes $^ des 
exercices militaires. Toutes les nations les ont imi- 
tés , & c'eft â cette imitation qu'elles doivent la 
gloire dont elles fe £bnt couvertes» 

>y Nos anciens Gaulois parmi lefqileis la vénalité 
»> dçs Charges militaires '& des Offices de Juftice n'é- 
M toift point en ufig'e ^ avoient les mefmes couftumeSé 
(celledes dûix peuples dont nous venons de parler.) 
n £t nous lifbns que nos Rois récompenfoient biett 
t» hautement la vertu des plus vaillans y ce qui obli-* 
ii geoit tout b monde à bien faire & â fe former , 
même dès la plus tendre jeunëfle , aux armes & auK 
a> exercices les plus pénibles. ISous lifons auflî quô 
I» les premiers ornemens. qu'ils donnoient à leurs 
1) enfans pour les faire paroiftre avec honneur du-* 
rant la paix , eftoienr une lance & un efeu, Céfaïf 
»> dit qu'il leur eftoic défendu de fe montrer en pu^ 
» blic avant que d'avoir [ia(Ië par cette cérémonie i 
4> &: Tacite parlant des AUeniands oui ayoient les 
M meûnes couftumes que nos François , dit que « 
tum ipfo canfilïo vel Principum aliquis^ vdpaur ^ 
99 yei propinquus j fcuto ftàmeâque juvenem ofnant j 
# Kac apui illos toga hic primus juveruA konas &c. ^ 
^ Se dà$4oi;s >k cie pouvcûent fortir qu^ils n'euflenC 
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j» toujours la lance & Vefcu : car foit qu'il fallilft 
» marcher par la campagne pour quelque affaire 
•# .particulière , ou pour fe trouver à ces aflemblées 
•> générales de la noblelTe , qui fe faifoient dans les 
a» Gaules , il ne leur eftoit permis d'y venir autre*» 
1M ment qu'en cet équipage de véritables Gentils- 
M hommes , comme la loi Saliquc l'explique. Vt 
- nullus ad Mallam j ( lieu où les jeunes &c vieux 
•» Chevalier^ s'ademblaient pour juger les caufes, ) 
M vel placitwn veniat ^ nifipaina armajid^/i/cu^ 
99 ^tum & lanctam portet. Et les hiftoires des quatre 
•» ou cinq derniers Siècles auparavant celui-ci , nous 
» apprennent que les plus vailkns de nos François 
f» fe font toujours occupés durant la paix, à en-» 
•» voyer d«s cartels ôc défis j porter des emprifes , 
m tenir des pas ^ faire des tournois ^ fouftenir des 
, t» joujies J fe mefler dans les béhourts & défendre 
9> les tanières comre les plus braves des Royaumes 
o étrangers , pour l'honneur & la gloire de leurs 
99 Princes 8c de leur Patrie , pour la beauté & le 
i> mérite de leurs maitreflTes y ou pour quelques au- 

» très fujets louables •«.. Nos ancêtres s'accou- 

9» ftumoient en tout -tems , lorfqu'ils voyageoient ^ 
S) à eftre entièf en^nt armés y & portoient leurs har- 
^ jiois complets & à l'épreuve contre les armes of- 
n ienfîves dont on fe fervoit y fans que cela les in^ 
» commodât , à caufe de l'habitude qu'ils avoient 
^ de les porter dès leua: jeunefle » â grand eftoiç 
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h leur cndurciflement & accouftamance au labeur." 
ft^ £c lorfque nous nous eftonnons de la valeur des 
» arfciens Romains par-delTus les autres nations , fc 
»> que nous voyons avec quelle facilité ils ont co»- 
•> quis la domination, univerfelle y Cicéron nous 
p. l'apprend dans la jfeconde Tufculane^ Kousveyei[^ 
^-dit-il, d* oh nos armées ont acquis la domination 
w fur Us peuples ^ par le grand & extrême travail des 
•èfoldats qui portent fur eux de quoi vivre pour plus 
>» d€ quin:[e jours j avec tout ce de quoy ils peuvent 
» avoir affaire p.our leur ufage j. avec la palijfkde pour 
j> la clojlure du camp. Car pour ce. qui eji de leurs 
w grandes targues x de leurs., corfelets^ de leurs cafr 
99 ques j de leurs épées. & javelots j^. ils ne comptent 
» non plus cela parmi le fardeau dont ils font char^ 
»> ges j que leurs efpaules j leurs bras & leurs mains.^ 
99 ejlimans que les armes doivent efire les membres d€ 
9r l'homme de guerre **. 

Oh voit par ce préambule , quel cas la Colom-^ 
bière faifait des anciens Chevaliers j mais pour en 
avoir une idée farisfaifante , il faut fuivre ThiftcH 
rique de leur éducation , & l'on y reconnaîtra le 
foin avec lequel les Grecs élevaient leurs athlètes: 
nous prévenons nos leâieurs qpe ce préliminaire 
fera tiré^n partie de l'excellent Ouvrage de M., de 
Ste-Palayequiajointàfon texredes notes très-inftruc- 
tives & très-curieufes. Sa marche eft fi claire , fi ra- 
pide , qu'il eût été ridicule de prétendre mieiir 
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faire , & quelques peines que nous euflfions prlfeS^ 
nous jurions toujours été obligés de nous rencon- 
trer avec lui : mais en mème-tems , nous paierons 
en revue tous les Auteurs qui ont écrit fur cette 
matière , nous offrirons des objets ignorés , & en 
parlant dès Chevaliers illuftres , tant étrangers que 
Français,noas ra|)porterons une foule d anecdotes re- 
latives aux différentes matières que nous traiterons. 

P A G E S, 

De l'inftant qu'un enfant avait atteint l'âge 
de fept ans , on le retirait des mains des fem - 
mes, Se la première place qu'on lui donnait i 
remplir , était celle de Page j Varlet ^ ou Damoi- 
Jiau j noms quelquefois communs aux Ecuyers qui 
furent auflS appelles Sergens. On peut en voir la 
preuve dans THiftoire de Saintré, page i , r j , ij. 
On Y lit qu'à treize ans il paflfà de Thôtel du Sei- 
gneur de Preuilli à la Cour du Roi Jean où il fut 
PaigCj c'eft-à-dire Falet y Valleton ^ ou Ecuyer. 
Lorfqu'ôn lui adrelTe la parole , ou que Ton parle 
de lui , il eft traité tasitôt de Maître ^ Se tantôt de 
Sire ou beau Sire. 

C'était ainiî qu'on en nfaît fous la première race 

-de nos Rois , durant laquelle la jeune nobleflfe était 

inftruite dans les maifons des grands Seigneurs , 

d'où enfuite elle était admife à la Cour des "Sou- 

' vèrnins. Cette coutume fubfiftait encore du tem$ 

• dç Montagne ' qui çn fait Icloge en ces termes. 
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€Uft unbd ufagc de notre Nation^ qu^aux bonnes 
maifons nos enfansjoient reçus pour y être nourris & 
^Itvés Pages comme dans -une efcKole de Noblejfe ^ 
& eft difcourtoijîe ^ d^t-on j & injure d^en refufer un 
gentil-homme. ( Tome III ^ pag. 175^- 

Les fils des Empereurs étaient au/Iî appelles 
Farlets ou Valets j & Villehardouin fe fert de tes 
mots dans plusieurs endroits de fon Hi^loire de 
Conftantinople. Fauchet & Pafquier attribuent ce 
nom aux Ecuyers-Tfanchans j Se Duchêne , dans 
THiftoire de la Maifon de Richelieu , rapporte un 
titre de Tan 1 101 , dans lequel Guillaume DuplefCs 
fe qualifie de Falet , terme , dit THiftorien , qui 
fignifie Ecuyer ou Damoifel : il ajoute que les 
Nobles qui prenaient ce titre , donnaient à con« 
naître par là qu'étant iflus de Chevaliers ^ ils pré- 
tendaient à rOrdre de Chevalerie obtenu par leurs 
pères. Il ne faut donc pas les confondre avec les 
gros Farlets j ou Garçons j mots iynonimes de 
celui de Domeftique inférieur dans le paflàge 
fui vaut de Froiflàrd ifeférit es tentes & es logis des 
Seigneurs de France & y fithouter le feu & n'y trou- 
vèrent que garçons & valets qui tantôt s'enfuirent. 

Cependant les Pages étaient le^ Domeftiques 
ordinaires de leur maître & de leur maitreflè : ils 
les fuivaient à la chafle , dans leurs voyages , leurs 
yifites fie leurs promenades \ ils faifaiient leurs 
mefl&ges ^ les fervaient à table &c leur verfaient 4 

M4 • 
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boire. Nous en citei^ons pour exemple le jeune 
Bayard que fes parens placèrent au forcir de 1 ccole 
dans la maifon de TEvèque de Grenoble fon oncle 
qui le mena avec lui à la Cour de Savcne : le Prélat 
y fut admis à la cable du Duc , & durant icelui 
( diner. ) était fon nepvcu le bon Ckevalkr ( Bajrard. ) 
qui Icfervait de boire très-bien en ordre & très-nùgnO' 
nement fe contenait. ( Vie dû Chevalier Bayard^, 
chap. /// j pag. ^\.) Dans les chap. III j If^ & V 
on trouvera âiti détails qui donneront une idée 
f ufte de la protection que les Seigneurs accordaient 
wx jeunes gens attachés à leur fervice , & des efforts 
que c^% jeunes gens faifaienc continuellement pour 
la méricer. 

Les premières leçons qu'on leur donnait , dit 
M. de Sainte-Palaye , regardaient principalement 
f amour de Dieu & des Dames, L^un ne devait pas 
aller fans Tautre , & l'amant qui entendait à loyau-^ 
mentférvir une Dame j était fauve fuivant la Doc- 
trine de la Dame des belles Coujines. ( Voye^ les 
neuf premiers chap. de l^HiJloire de Saintré. ) Si l'on 
en croit la Chronique de ce même Jean de Saintré^ 
c'était des Dames même que les Pages apprenaient 
leur catéchifme & l'arc d aimer , c'eft-à-dire la 
Religion Se k galanterie ; mais autant la dévotion 
qu'on leur infpirait était accompagnée de puérilit;ési 
ic de fuperftitions , autant l'amour des Dames , 
tj^on leur recommandait , était^il rempli de raâne« 
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bient & de fanatifme^ Il femble que dans ces £[ècles 
ignorons & groffiers , on ne pouvait préfenter la. 
religion aux hommes fous une forme a(fez maté* 
irielle pour la mettre à leur portée , ni leur donner i 
en même-tems , une idée de Tamour aHTez pure » 
ftiïez métaphyfique pour prévenir les défordres &C 
les excès dont était capable une Nation qui confer* 
Tait par- tout le. caractère impétueux quelle mon^ 
trait à la guerre. 

Pour mettre le jeune novice en état de pratiquer 
ces bifarres leçons de galanterie , de bonne-heure 
on lui faifait faire choix de quelqu'une des plus 
nobles ^ des plus belles , Se des plus vertueufes 
Dames des Cours qu'il fréquentait. C'était à elle i 
qui , comme à l'Etre Souverain , il rapportait tous 
fes fentimens , toutes fes penfées & toutes fes 
adions. Cet amour auf& indulgent que la religion 
de ce tems-là , ft prêtait & s'accommodait â d'au- 
tres pailîpns moins pures &c moins honnêtes , mais 
a l'égard de la Dame que 1 on avait choifie , jamais 
il ne fortait des bornes les plus étroites , & c'eft 
lui qui y dans le commerce épiftolaire y avait intro- 
duit cette formule dont fe fert Olivier de la 
Marche , LiVf II de fes Mémoires j en finiiïant une 
lettre qu'il écrit au Maître - d'Hôtel du Duc de 
Bretagne : Je prie Dieu qu'il vous doint joye de 
yotH Damç 6* ce que vou4 defirei. C'eft dans le 
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même fens qae h Reine dit à Saincré : Dieu voué 
doinijoye de la chofe que plus defire[. 

Les inftruébions que les jeunes gens recevaient 
par rapport à la décence & aux mœurs , étaient 
continuellement foutenues par les exemples des 
Dames & des Chevaliers qu'ils fervaient. Us trou- 
vaient en eux des modèles pour les grâces exté- 
rieures fi néceflfaires dans le commerce du monde , 
&'dont le monde feul peut donner des leçons. 
Les foins généreux des Seigneurs pour élever cette 
multitude de jeunes gens nés dans Imdigence, 
tournaient à l'avantage de ces mêmes Seigneurs. 
Outre qu'ils les employaient utilement au fervice 
de leur perfonne , leurs propres enfans y trouvaient 
des émules pour les exciter à l'amour de leurs 
devoirs , & à^s maîtres pour leur rendre Téduca- 
tion qu'ils avaient reçue. L'habitude de vivre 
cnfemble formait entre les uns hc les autres à.Q$ 
liaifons qui , rellèrrées par le double nœud du 
bienfait & de la reconnailïance , ne pouvaient 
manquer de devenir indifiblubles \ telle fut celle 
de Saintré Se de Boucicaut , élevés tous les deux 
•au fervice domeftique du Roi. - 

Les enfans étaient toujours dans la difpofîtîon 
d'ajouter de nouveaux bienfaits à ceux de leur 
père , & les autres , toujours prêts à les reconnaître 
par des fervice; plus importans » fécondaient eiï 
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%out tems kur bienfaiteur , ou celui qui le repré- 
fentait^ & quel<jues facrifices qu'ils fiflent pouit 
iuî, ik croyaient ne pouvoir jamais sacquiter de 
'ce qu Us lui devaient. 

Mais ce qu'il était le plus important d'apprendre 
au jeune élève , & ce qu'en effet on lui apprenait 
ie niieux , c'était à refpeârer le caraftère augufte de 
îà Chevalerie j i révérer dans les Chevaliers les 
vertus qui les avaient élevés à ce rang, & les fervir , 
^âit fervir tout le corps de la Chevalerie. Les jeux 
même qui faifaient partie de l'amufement des 
élèves 5 contribuaieat encore à leur inftrudion. Le 
gcût naturel à leur âge d'imiter tout ce. qu'ils 
voyaient faire aux petfonnes d'un âge plus avancé, 
les portait à lancer, comme eux , la pierre ou le 
'dard , à défendre un paffage que d'autres eflTayaient 
de forcer , > & faifant de leurs chaperons des cafr 
ques ou des bacinets ^ ils fe difpiitaient la prife de 
quelque place , en un mot , ils prenaient un avant- 
goût des différentes efpèces de Tournois , & corn- 
mençaient à fe fôrmet aux nobles exercices des 
Ecuyers Se des Chevorliers. Ehfiii l'émulation & 
néceffaire dans tous le» états & danis tous les âges, 
s'accroiflair de jour en jour , foit par l'ambition de 
"palier au fervice de quelqu'autre Seigneur d'une 
dignité plus éminente, ou d'une plus grande répu- 
tation , foit par le défit de sVlever au gnde 
'd*£cuyer dans U maifon de la Dame ou du S^^ 
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jneur auquel ils étaient attachés , car c'était fouvemt 
Je premier pas qui conduifait à la CkevaleriA- 

Ce morceau , jjtiré en entier de M. de Sainte- 
Palaye » donne une connaiilànce parfaite , & de 
1 éducation que Ton donnait aux jeunes gens , 6c 
des mœurs des Seigneurs de ce tems-U » mœurs 
qui infpiraient tout-à-la-fois l'amour de la relir 
gion y le defir de la gloire & le refpeâ: pour les 
Dames : delà cette> galanterie connue fous le nom 
de galanterie Franfaife qui dans cous les tems a été 
le caraâère diftinûif de la Nation. 

Les Pages dans Ragueau , font nommés Pœdor' 
gogia y five Pœdagogiani pueri. Alors on en diftin- 
guait de deus: fortes y favoir les Pages d'honneur 
& les Pages communs. Les premiers ne fervaient 
que chez les Princes ou les. Souverains y & ordinai- 
rement ils étaient fils de Barons ou Chevaliers : 
leur fondtioneft , pour ainfi dire, décrite par Quinte* 
Curce dans lequel on lit Uv. FUI : Hdc cohors 
yeluti Seminanum Ducum Prâfectorium efi : en 
effet , quand ils ceffaicnc d'être Pages y ils deve- 
naient Bacheliers on Damoifeaux. Bachelier dgnifijs 
prétendant à la Chevalerie. Damoifeau ^{k le dimi- 
nutif de Daru qui veut dire Seigneur. Les Page^ 
communs étaient iffus de fimples Nobles & fer- 
vaient les Chevaliers ou Seigneurs. 

LAncelot dérive ce mot du grec ^ra?; qui défîgne 

111 enfant : Ménage & Cafeneuva le cirent de Pob^ 
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Jagogium : félon Cujas & Godefroi , les enfàns 
d'honneur chez les Européens avaient le titre de 
Pddagogiani pucri. Dans la fuite , on abufa de ce 
nom & l'on appella Pages les petits Officiers qui fer- 
raient à la cuiiîne du Roi. Cependant le premier 
établifTement à fubiîfté chez le Monarque & chez 
les Princes du fang, où fous le norh de Pages j de 
jeunes Nobles deftinés à 1 ctat militaire ^ reçoivent 
une éducation conforme à leur naiffânce & au ferr 
vice auquel ils doivent être appelles: Mais la ga- 
lanterie qu on leur infpire , eft un peu difFéfente 
de celle dont ils avaient les modèles dans les pre- 
miers fîècles de la Monarchie , & le Chevaliei; 
d^Accily avait raifon fans doute quand il a dit ; 

S'il eft beaa , le fils de Cllmène » 
Quoiqu'^elle ait un homme aflèz laid « 
^^ Cela n*a lien qui me furprenne , 

Son Page eft un garçon bien faiu 

< A regard du mot Valet ^ il a aujourd'hui uH 
fens général d'après lequel on l'applique indiffé- 
remment à tous ceux qui fervent , & celui de La-* 
quais en a un particulier qui ne convient qu'à ono 
forte de Domeftiques, Le premier défigne propre- 
ment une perfonoe de fervice, le fécond un homme 
de fuite. L*un emporte une idée d'utilité, l'autre 
une idée d'oftentation : voiU pourquoi il eft plus 
honorable d'avoir uo Laquais que d'avoijc un F^ct^ 
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Se qu'on dit que le Laquais ne déroge poini , atl 
lieu que le Falet-de-^hambre déroge, quoique la 
qualité Se l'office de celui-ci le mettent au-dellus de 
J'autre. 

Les Princes & les gens de baflê condition n'ont 
point de Laquais j mais les premiers ont des Va* 
leîs-de pied qui en font la fondHon & qui autrefois 
en portaient le nom. Les féconds ont des VahU 
de labeur. ( Encyclop. pagi 817. ) 

Ce que nous avons dit fur les Pages j fuffit pour 
indiquer le rèfpeâ; que Ton avait alors pour les 
grands Seigneurs , & l'indépendance dont jouif^ > 
feient-ces Bannerets ou hauts -^Barons au commen- 
cemeiij d« fa troifième race : leurs maifohs étaient 
des Cours Souveraines, & lefafte qui y régnait 
vers le XI^. fiècïe, a été yiyenienc repris par M. de 
Fleuri dans fon .Ouvrage fur Us Mœurs des Chré-^ 
tiens j ( pag. 261 & fuiv. : );il: leur reproche fur- 
tout d'avoir, multiplié les Chapelles dpmeftiqiies , 
5c cet abus s'étendit au point ,<]ue dans le XIV*. iiè=^ 
cle , on vit de fîmples Avocats 'avoijr des Cha* 
jpelains. Vousufe^^ leur dit Euftache Defcb^mps 
dans fes Poéiîesmanufcrites , 

Vottfir liiez de koiite$ nobledcl » ; ht 

; y.ouscics francs fans iicvkacc., ,.., '1 

Plufqacn'cft le droit d'inftitucc, . , 
Vous avez votre Chapelain 
1^ ' Pour cha&tcr votre MeiTe iu main , ( matin, jf ' 
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Au partir de votre mazfon. 
Vous êtes toujours en raifon , 
Vous êtes comme fains en terre* 

A legai des hauts • Barons ^ les Abbés . Avaient 
tiombre d'Officier$ religieux 6c laïcs j Se lorfque 
celui de Sainc-Denys allait en campagne y ordinai-^. 
jremenc il ccaic accompagné d'un Chambellan Se 
d'un Maréchal dont les Offices étaient érigés ea 
Fief. ( Voy€\ les Actes de iii^ & de ii3i, ) Ces 
Offices & ces Fiefe ont été depuis réunis au do- 
maine de l'Abbaye , ainfi que la Charge de Boum 
teillier de l'Abbé , Charge pareillement érigée en 
Fiefôc pofledée par tm féculier, avant 1 1Î3. ( F/- 
libien j pag. 179'. ) La forme dû Gouvernement 
était alors fi différente de icè qu'elle eft aujourd'hui , 
que ITiiftorique de ces .divers objets ne doit paSi 
nous fembler extraordinaire \ Se dans tous les fié-» 
cUs , les coutumes & les ufages otît varié félon iesi 

cliangemens qui fe font faits dans les mœurs* l 

• ■. 

. Co s TU ME dfi Page. 

Le Page qui tient le dextrier de .fbntSeigneur '^ 
•eft é-nn tems {^oftérieôr à l'origine de la Char 
yaltrie ^ & quelques récherches qtie nous ayons fai^- 
Tes , nous n'avons -trouvé Air- cet oj^j^t amcun mo^ 
«mment aittérieur au règne de Lobiiis Xi- • - ^ 

Le pourpoint j 4é drap <le k .cottlectff an fotU 
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des armes du Seigneur auquel il appartenait; \Sk 
ceinture de foie \ les grégues ou haut-de-chaufle , 
de chamois ^ les bottines de même couleur^ l'éperon 
d moiene Se de fèr^ le bonnet ou chapeau, de fetitre 
noir y auquel il fubftituait à fon gré ^^ des bonnets d« 
laine de diyerfes couleurs* . 

Lorfqu il né chevauchait point, il portait les fou* 
liers à la Poulaine ^ efpèce de cKauilbn noir dans 
la pointe duquel on croit qu il y avait , ainfî que 
dans les bottes , un reâbrt ou charnière qui férvait 
*i \ts redreffèr. 

Le dextrier ou cheval de guêtre , ainlî nommé 
farce qu on le .menait toujours \ droite lorfqu il 
n'était pas monté , était houfle ou couvert d'étoffe 
de la couleur de la livrée de fon Maître : il avait 
l'écuflon dç fes, armes fur les çuiiles & fur les épaa-^ 
Its ; AU col un collier de grelots , & fur la tête , mi 
panache,4e plumes d'autruche de la couleur eiicorê 
de la hvrce. 

Ce cheval* devait ctré blanc où grii , & celui que 
Xxsti doiineici-, éft le dejxm^ q^érnionta leiDuc de 
•Bretagne au rTournoi de ilené d'Anjou. La houilè 
-était rouge-, rdoubléje de blanc j le's ^écuflbnsd'ar- 
<gBnt^:£émés d'j^rmine de. fable;} les^;pi$Lmesr bla»* 
ches & rouges^ les boifettei ou boudes ;de teftîère> 
id -or > • la teftîcJùÊ , .4ecfpie tQugèv ^ • 



* 
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E c Ù Y E R s. 

C était ainfi que dans l'ancienne Milice j on âp- 
pellait les Gentilshommes qui faifaient le fervicd 
militaire à la fuite des Chevaliers ^ avant que de 
parvenir à cette dignité^ & pour donner plus d'im-* 
portance au titre d'Ecuyer qu'ils recevaient en for- 
tant d'être Pages j on pratiquait à leur égard une 
efpèce de cérémonie religieufe dont le but était de 
leur apprendre Tufage qu'ils devaient faire de l'é jée 
qui pour la première fois leur était remife entte les 
mains. En conféquence > le jeune afpirant était 
préfenté à l'autel par fon père & fa mère qui allaient 
à l'offrande , portant chacun un cierge à la mairi. Le 
Prêtre célébrant prenait de defllis cet autel iftie épéô 
& une. ceinture fur lefquelles il faifait pIuHeurs béné-^ 
didions , & enfuite il l'attachait au côté du jeune 
Gentilhomme. On peut confulter fur cet ufage le 
Tfaité de VEfée Françaife^ par Savaron,^tz^. 34 â^ 
^5 , & le Théâtre d'Honneur de Favin j pag. 8 5 & 
fuiv. : quelques Auteurs trompés par la reflèmblance 
de cette cérémonie avec celle de la réceptioxi des 
Chevaliers j l'ont prife pour la Chevalerie même > 
& en ont fait remonter l'inftitution bien au-delà 
du XP. fiècle , tems auquel elle a commencé , &; 
\ c'eft feulement i Fobjet dont nous parlons , que 
Ton doit rapporter ce qui fe lit dans nos Hiftoriens 
4e la première & de la féconde race ;» au futet de$ 
Tome FIIL Part. IL N 
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premières armes que les Rois & les Princes remet- 
taient avec folemnité à leurs enfans. 

Les Ecuyers fe divifaient en plufieurs claffes dif- 
férentes , fuiyant les emplois auxquels • ils étaient 
appliqués ; favoir ÏEcuyer du corps , c'eft-à-dire de 
la perfoiine , foit de la Dame , foit du Seigneur* 
( La premier de ces fcrvices était un degré pour 
parvenir au fécond. ) \JEcuyeràQ la Chambre , ou 
le Chambellan j XEcuycr tranchant ^ XEcuyer d'Ecu- 
rit , XEcuyer d*Echanfonnerie , XEcuyer de Pan- 
neterie &c. 

Les Chambellans gardaient l'or & Targent de 
leurs Maîtres , & ct^ Officiers , ainfi que les C0/2- 
nétables , étaient chargés de tirer à^s coffres k 
vaiffèlle d'or & d'argent deflinée.au fervice de la 
table. Les Bouteillïers Se les Echanfonniers livraient 
le vin. 

Il ferait difficile de diftinguer exaftement tous 
ces Ecuyers &c de dire quel rang ils tenaient en- 
tr'eux, mais le plus honorable de ces emplois était 
celui d'-Ec^y^r du corps, qui pair cette raifon , était 
appelle auflî Ecuyer d^ honneur. A la guerre , il por- 
tait la bannière de fon Maître & prononçait le cri 
d'armes du même Seigneur. ( /^oy^ l^Hiftoire de 
Duguefclin j par Ménard ^ pag. 443. Koye^ encore 
Hardouin de la Jaille , Liv. du Champ de bataille j 
fol. 45 reclo* Si aucun ^ dit-il en parlant des quatre 
perfonnages que i'on devait choiiîr pour aflifter ea 
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qualité à'E/cQutes ^ au gagp de bataille : Ji aucun 

demandait s'il convient que ces quatre foient Cheva- 
liers ^ je dis que oui j fi trouver fe peut ; & à leur 
défaut^ Efcuyer d'honneur de bonne montre j non 
i^prentis d'arme^ porter. 

C'était ordinairement a t'âge de quatorze ans 
que l'on parvenait au titre à'Ecuyer^ & dès-lors , 
ajoute M. de Sainte-Palaye , ces jeunes élèves ap- 
prochant de plus près la pêrfonne de leurs Seigneurs 
& de leurs Dames, admis avec plus de conâanca 
& de familiarité dans leurs entretiens & dans leursl. 
aiïèmblées, pouvaient encore mieux profiter des 
modèles fur lefquels ils devaient fe former. Ils ap^ 
portaient plus d'application à les étudier , a cher^ 
cher les moyens de plaire aux Nobles étrangers &c 
autres perfonnes dont était compoféé la Cour qu'ils 
fervaient , à faire les honneurs aux Chevaliers Sc 
Ecuyers de tous les pays qui venaient la vilîter. En- 
fin ils redoublaient leurs efforts pour paraître aved 
tous les avantages que peuvent donner les grâces de 
la pêrfonne , l'accueil prévenàmt , la politefTe du 
langage , la modeftie , la fageilè , la retenue dans 
les converfations , accompagnées d'une liberté no- 
ble & aifée pour s'exprimer, lorfqu'il en était be- 
foin. Le jeune £cay^r apprenait long-tems danss lei 
filence cet art de biert parler, lorfqu'^en qualité 
HEcuyer tranchant > il était debout dans les repasi 
& dans les feftins , occupé à couper les viande^ SC 

' Ni 
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à les faire, diftribuer aux nobles convives dont il 
écait environné. Dan« fa jeunefle , Joinvillp avait 
rempli à la Cour de S. Louis, cet office qui dans. 
les maifons des Souverains , était quelquefois exercé 
par leurs propres enfans. jé une autre table ^ dit ce 
même Joinville faifant le récit de la grant cour & 
mai/en ouverte que S. Louis tint à Saumur en An- 
jou : à une autre table devant U Roi mangeait 

le Roi de Navarre qui moult ejloit .paré & aourné 
de drap d^ or en cotte & mantelj la cainture ^ fermail 
& Chapelle d'or fin , devant lequel je tranchoye. De-* 
vant lé Roi S» Louis j fervoient -du manger le Comte 
d'Artois & fon frère ^ & le Comte de Soijfons qui 
tranchait du couJlcL ( -ffi/?, de S. Louis ^ p, to.) Le 
jeune Comte de Foix coupait auffi à la table de 
Gafton de Foix fon père. // s'ajfit à la table en la 
falle. ( le Comte.) GaftonfonfiLs y avoit ufage qu*U 
lefervoit de tous Jcs mets & faifoit ejfai de toutes Jes 
viandes. ( Froijjarc j L. III j ;?. 51, ) 

D'autres Ecuyers avaient foiii de préparer la 
cable & de donner à laverv 

Après manger Ce font déduit 
De paroles , puis û. on fruit $ 
£t après le manger lavèrent , 
Efciiicrs de lève donnèrent. ( L'eve veut dire eau. ) 

Ces mêmes Ecuyers apportaient les mets de cha- 
que fervice , donnaient encore à laver après le re- 
pas 3 relevaient les tables 6c enfin difpofaient tout 
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Ce qui était ncceflàire , foit- pour Taflemblée qui 
fuivaic le repas > foit pour les bals & les. autres 
amufemens auxquels ils prenaient part eux-mêmes 
avec les Demoifelles de la fuite des Dames de dif- 
tinûion. Puis ils fervaient les cpices ou dragées & 
confitures, lé clairet, le piment, le vin cuit, Thi- 
pocras,. en un mot,, les autres boiflbns qui termi- 
naient toujours les feftins & que Ton prenait encore 
«n fe mettant au lit : c*eft ce que l'on appellait U 
vin du coucher. 

» Les t^ibles étant mîfes, ils vont manger. Après- 
>> avoir mangé ,. ils fortenr & vont fe divertir dans 
» la cour qui eft devant; Celui qui fait une chan- 
**^ fon ou une fable , commence à la dire , & les 
» Chevalière font les récits de leurs exploits & de 
» leurs aventures auxquels Gérard &les fiens ^»ren- 
» nent plaiiîr jufqu'à ce que la nuit foit devenue 
» plus froide : le Comte demande le vin & va cou- 
9> cher^ Au matin , ï\ fe lève avec le )our , & (ts 
M Ecuyers aidenjt à Tbabiller «. ( tra<L du Roman de 
Gérard de Roujfillon. m(f.f. 47. ) 

Les Ecuyers portaient l'attention au point de 
préparer les cha mbres des Etrangers , & de les y; 
conduire lorfqu'ils allaient repofer. 

Les lis firent 11 Efcuier , 

Si coucha chacun fon Signor ( Fah. mf, du, Roi, ) 

Chacun de ces tcaits peint la fubordination qiii 



19? Histoire Universelle 

régnait dans ces tems heureux » & qui était te 
germe <ies grandes qualités que nous admirons 
dans nos ayeux : chaque maifon offrait les mêmes 
exemples aux jeunes nobles qui y étaient élevés ,, 
mais il y en avait de plus agréables les unes qtle les 
autres , & l'on peut en juger par le récit que Froif* 
iart nous a laiflTé de la. Cour du Comte de Foix, 
dans le III liv. de fort Hijloire : Brièvement tout 
tonjidéré & avifé j dit-il , avant que je vinjfe à Jk 
Cour ^j* avais été en moult Cours de Rois y de Ducs ^ 
de Princes j de Comtes & de hautes Dames : mais je 
ne fus oncques en nulle qui mieux me plufi y ni ne vis 
mucuns qui fujfent fur le fait d* armes réjouis plus que 
celui du Comte de Foix étoit^ On veoit en la f aile ^ 
en la Chambre j en la Cour , Chevaliers & Efcuyers 
d'honneur aller & marcher ^ & les oyoit ^ on parler 
d'armes & d'amour : tout honneur étoit là-dedans 
trouvé j toute nouvelle de quelque pays j ne de 
quelque Royaume que ce fufl , là^dedans on y ap^ 
prenoit ^ car de tout pays y pour la vaillance du Sei* 
gneur y elles y venolent^ 

Si les Cours & les Châteaux étaient d'excellentes 
écoles d^courtoijiey de palitefle& des autres vertus 
pour les Pages ^&c pour les Ecuyersj elles n étaient; 
pas moins propres à former les jeunes Demoifelles 
qui de bonne heure y ccaient inftruices des devoirs 
quelles puraient à remplir, & des égards quelles 
•dev^Vçnç ïivoir pour tous ceux qui les approchaient. 
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• 

Le Chevalier de Latour dans fes inftrudions à 
fes filles , fol. Fj leur recommande la courtoijie ^ 
autant pour le moins envers les perfonnes de petit 
état, qu'envers les grands , & telles font les raifons 
qu'il en apporte. Ceux-là j dit-il , vous porteront 
plus graht louenge & plus grant renommée que les 
grans. Car l'honneur & IcLCOunoifie qui efi portée aux 
grans j n*eft faite que de leur droit que Ven leur doit 
faire. Mais celle qui efi portée aux petits gentil7[ 
hommes & aux petites gentil:^ femmes & autres, 
mendres j tel honneur & courtoijie vient de franc & 
doulx cuer y & le petit à qui on la fait ^ s'en tient 
pour honoré j ^ lors il V exaulce par-tout & en donne 
los & gloire à celluy ou à celle qui luy a fait honneur. 
Et ainjî des petits à qui Ven fait courtoijie & hon- 
neur ^ vient le grant los & la bonne renommée & Je 
çroifi de jour en jour. 

Le même Chevalier cite pour exemple à fes filles 
ime Dame de qualité qu'il vit en grande compagnie 
de Chevaliers & de Dames du haut état , ôter fon 
chapeau à un fimple Taillandier, & lui faire la 
révérence. On lui reprocha cet excès de courtoifie y 
Se elle répondit qu'elle aimait mieux avoir ôtc fon 
chapeau à ce Taillandier que de ne l'avoir baijfé 
contre ung Gentilhortime. 

v'L'Auteur dont nous parlons, confeîlle auffi aux 
■Gentilz Femmes & Nobles Demoifelles d'être de 
fdaulce manière j humbles & fermes d'efiat & de ma^ 

N4 
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nièrc j point emparlées j ( caufeufes. ) & refpandre 
çQurtoifement j n'ejire pas trop enrifées j (folâtres.) 
ne enrcfvées j ( évaporées. ) mfourfaillies j ( hardies, ) 
ne regarder trop légèrement^ Car pour en faire moins 
n'en vient Ji non bien j & maintes en ont perdu leurs 
mariages pour trop grans femblans^ 

Selon nos Romanciers ^ les Demoifelles défar^ 
jnaient les Chevaliers au retour tles Tournois 8ç 
• des expéditions de guerre , leur donnaient de liou^ 
veaux habits , les fervaient à table , & donnaient 
xnème aux blefTés tous les fecours dont ils avaient 
befoin. Atant ^ dit une des Héroïnes du Roman 
de Perce-Fpreft ( Tome V jfoL 40. ) beau neveu j 
il mefefnble que vous av^ votre bras maUaife. Par 
ma foi J répondit Norgalj chère Damej il eji ainji ; 
Ji vous prie que garde y veuille^prendre. Lors la Damt 
appella une Jienne fille qui fe nommoit Hélaine ^ 
laquelle fifi gran$ chère à fon coufîn ^ puis print 
garde à fon bras j & trouva qu^il ejloit hors de fon 
lieu^ & fifi tant qu'elle lui remijij puis dijl^ mon 
çoufin , allei^vous-en j car vous efles guéry j dont 
Norgal fufl joyeux à merveille j & en remercia moult 
de fois fa cQufîne ^ car il ne s'en cuidoit aller de grant 

tcms après. 

Les exemples que nous venons de citer , reprend 
r Autour que nous avons adopté pour guide , i^ 
frop fouvent & trop uniformément répétés pour 

nous permettre de révoquer en doute la réalité d^ 
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cet ufage. Nous n'y voyons rien d'ailleurs qui ne 
foit conforme à Tefprit &• aux fentimens prefque 
univerfellement répandus parmi les Dames , & Ton 
ne peut y méconnaître le caraâière d'utilité qui fut 
en tout tems le fceau de notre Chevalerie. Ces 
Demoifelles deftinées à avoir pour maris ces mêmes. 
Chevaliers qui abordaient dans les maifons où elles 
étaient élevées ^ ne pouvaient manquer de fe les 
attacher par les prévenances , les foins & les fervi- 
ces qu elles leur prodiguaient* Quelle union ne 
devaient point former des alliances établies fur de 
pareils fondemens ! Les jeunes perfonnes appre- 
naient à rendre un jour à leur mari tous les fervices 
qu'un guerrier diftingué par fa valeur, peut at- 
tendre d'une femme tendre & généreufe. 

.De l'emploi que nous venons de détailler, le 
jeune Ecuyer paflait à celui de l'écurie où des 
Ecuyers habiles les dreflàient ' à tous les ufages de 
la guerre. Bayard fit cet apprentiflàge fous un 
Ecuyer de confiance , entre les mains duquel il fut 
remis par le Duc de Savoiei 

D'autres Ecuyers étaient chargés d'avoir foia 
des armes de leurs maîtres , & de les tenir propres 
& luifantes pour le moment où ils en avaient 
befoin. Ces différens fervices fe faifaient à-péu- 
près comme le fervice militaire dans les places de 
guerre ^ & tous les jour$ à minuit , un Ecuyer allait 
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faire ia ronde dans les chambres & les cours du 
château. 

Quand le maître montait à cheval , des Ecuyers 
lui tenaient Tétrier, d autres portaient fon armure ^ 
fes brajfards j fes gantelets j fon heaume & fon 
écu j d'autres fe chargeaient de fon pennon j de fa 
lance & de fon épée; à l'égard de la cuiraile que 
Ton nommait auflî haubergeon ou plajlron ^ jamais 
le Chevalier ne devait la quitter. En route , il ne 
montait qu'un cheval d'une allure commode » 
rouffin , courtaut , cheval ambiant ou d'ambk , 
courfîer, palefroi, hacquence. Les jumens étaient 
une monture dérogeante , affectée aux Rotu- 
liiers & aux Chevaliers dégradés : peut-être auflî 
les avait-on réfervées pour la culture des terres & 
pour multiplier leur efpèce. Politique femblable à 
celle d'un de nos Rois qui pour fupprimerie luxe, 
ne permit les dorures qu'aux femmes de mauvaifc 
vie. 

Pour les chevaux de bataille , ils étaient menés 
par des Ecuyers qui les tenaient à leur droite , & 
c'eft delà qu'on les a nommés deftriers. Lespaffages 
fuivans en fournifïènt la preuve. Si voit venir Mon-- 
feigneur Gauvain (Lancelot du Lac. ) & deux Ef- 
cuyers dont Vun menait fon defbieren defire &portoit 
fon glaive y & l* autre fon heaume j l^autre fon efcu. 
{ Perce-Foreji J foL 3 j chap. 2.) Quand il entra en 
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ïa fàrejl j il rencontra quatre Efiuyers qui mcnoiént 
quatre tlancs defiriers en dextre. {Jbid j tome JI'^ 
fol. il y chap* i. ) Lors rencontra un Varlet qui 
chevauchoit un roucin fort & bien côurranc j & me- 
voit à dextre un dejlrier noin [Ihïd.tom. III y f 81, 
€hap. I . ) 

Lorfque l'ennemi paraiffait , ou que le danger. 
femblait Tappeller au combat , VEcuyer remettait 
â fou maître le 4ejlrier qu'il avait amené , & 
c'était ce que Ton appeilait monter fur fes grands 
chevaux y expreflîon que nous avons confervée , 
àinfî que celle de haut à la main j venue de la con- 
tenance fière avec laquelle un Ecuyer accompa- 
gnant fon maître , en portait le heaume élevé fur 
le pommeau de la felle. Ce heaume & les autres 
parties de fon armure, tant offenfîve que défenfive, 
lui étaient remifes par les divers Ecuyers qui en 
étaient dépofitaires , & en armant Içur Chevalier , 
ils apprenaient eux mêmes à s'armer un jour avec 
toutes les précautions néceflaires à la sûreté de 
leurs perfonnes. Le fuccès des combattans dépen- 
dait 'fouvent de l'atlention que l'on prenait de 
raflembler & d'affermir les jointures d'une cuirafle, 
d'afleoir & de lacer exactement un heaume fur la 
tête , de clouer & river foigneufemei^t la vifière 
ou ventaille, 

Egardat qu'il cap mail 
iaicz laiTar per xnçfuril. 
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y9 Que votre camail ne foie ni trop lâche , ni 
h trop ferré , qu'il foie lacé bien jufte <*. ( Poéfics 
Prov. manuf. Durfé j pièce ^iojfol. 151.) 

Lorfque les Cheval'urs en étaient venus aux 
mains , les Ecuycrs qui dans un fens étaient fpec-» 
tateurs oifîfs du combat , ne Tétaient point dans un 
autre , & la manière dont ils fe conduifaient était 
également utile à leur inftruâion & à la coqferva- 
cion de leurs maîtres. En effet, dans 1(3 choc de 
deux haies de Chevaliers qui fondaient les uns fu£ 
les autres les têtes baiiïees , les uns blefles ou ren- 
verfés fe relevaient » faififfaient leurs épées , leur 
haches , leurs mades , ou ce qu on appellait leurs 
plommées ^ ou plombées pour fe défendre & fe 
venger : les autres cherchaient à profiter de leuv 
avantage fur des ennemis abattus. Chaque Ecuyer 
était attentif à tous les mouvemens de fon maître 
pour lui remettre de nouvelles armes en cas d^ac* 
cident y pour parer les coups qu'on lui portait , le 
relever & lui donner un cheval frais j tandis que 
V Ecuyer de celui qui avait le deflTus , fécondait (on 
Seigneur par tous les moyens que lui fuggéraient 
fon adreflè , fa valeur & fon zèle ; en un mot , il 
l'aidait à profiter de fes avantages , & à remporter 
une viûoire complette , mais en obfervant toujours 
de fe tenir dans les bornés étroites de la défenfive» 
Telles étaient autrefois les fondions de tous les 
Bçuyers à la guerre , & cçç ufage qui dçpuis , fuç 
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Jreftreint aux feuls Ecuyers de nos Rois , ne fubfif- . 
tait plus , même à leur égard , du tems de Brantôme s 
à peine nos ancêtres en avaient- ils confervé la tra** 
dition. J'ai oui dire aux anciens Capitaines que jadis 
par les vieilles coutumes des batailles > les grands & 
premiers Ecuyers des Roiside France dévoient être tou* 
jours auprès d'eux j fans jamais les défemparer ni 
abandonner j & ne faire que parer aux coups qu'on 
donne à leurs maîtres j ni fans s'amufer à autre chofc 
que cela : ainji qu'on dit que fit ce brave & grand 
Efcuyer de SaintSevenn à la bataille de Pavie j à 
rendroit du Roi François y aujffi y mourut-il en la 
bonne grâce & louenge de fon Roy qui le fceut bien 
dire peu après. ^ 

Indépendamment de ces combats dont le fpec- 
tade était une leçon vivante pour les Ecuyers qui 
fe deftinaient au métier de la guerre , ils avàienc 
dans les cours & dans les châteaux des écoles dont 
le but était de leur donner la fouplefle , la vigueur 
& lagilité hécefTaires à la guerre ; telles que les 
courfes de bagues , de chevaux & de lances ^ àiSt^ 
rentes >efpèces de jeux auxquels affiliaient les Dames 
dont la préfence infpirait un nouveau courage à ces 
nobles athlètes. Le récit de la vie de fioucicauc 
iuf&ra pour donner une idée des exercices par 
lefquels la jeunede s'endurciflait à la fatigue* 

// s'ejfayoit j dit l'Hiftorien , à faillir fur un 
courfier^ tout armé* Puis autrefois couroit & alloU 
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longuement à pied pour s'accoutumer à avoir longue 
haleine y & fouffiir longuement travail : autrefois fé*^ 
rijjoit d'une coignéeou d'un mail gtande pièce & gran* 
dément. Pour bien feduire au hamois^ endurcir f es brat 
&fes mains à longuement férir ^ & pour qu'il s'accou^ 
tumajl à légèrement lever fes bras ^ il faifoit le fou^ 
hrefaut 3 armé de toutes pièces ^ fors le bacinet j & en 
danfant le faifoit j armé d'une cotte d'acier ; failloit y 
fans mettre le pied à V étrier fur un courfier j armé de 
toutes pièces. A un grand homme monté fur un grand 
cheval ^failloit de derrière à chevaucher fur fes époM-*- 
les j en prenant Itdit homme par la manche à une 
main y fans autte avantagé..... En mettant la main 
fur l'arcon de la f elle y é* l'autre emprès les aureilles >- 
le prenoit parles creins en pleine terre j & faïlloit pat 
e'fître fes bras de l'autre part du courfier... Si deu^ 
parois de plafire feuffent à une braffe l'une de l'autre 
qjii feu Ifent de la hauteur d'une tour^ à fofcc de bra^ 
& dp, jambes y fans autre aide j montait tout au plus 
kmtfans chcQÎr au monter ne au devaloir. Item > // 
montoit au revers d'une grande échelle drejjée contre 
un mur y tout au plus haut fans toucher des pieds j 
n^ais feulement fautant des deux mains cnfemble 
d'échelon en échelon j armé d'une cotte d'acier j & 

Sjtéla cotte ^ à une main fans plus ^montoit plufieurs 

-i 

échelons Quand il efioit au logis yS'effayoit avec\ 

ks autres Efcuyers à jetter la lance, ou autres ejfals 
éU guerre j ne ja ne cejfoit* , 
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Les perfonnes à qui ce récit pourra paraître 
romanefque , peuvent confulter les Mémoires de 
Sulli y tom. XI Ij /?• 28 8 <& fuiv. j ils y verront quels 
étaient les exercices dont Henri IV était conti- 
nuellement occupé , plus de deux fîècles après celui 
de Boucicaut. 

D'après ces détails , on ne fera point étonne 
que le feul titre à'Ecuyer ait été tellement en 
honneur que Ton n'ait point héfité de le donner 
au fils aîné de l'un de nos Rois, ( Celui de Char-^ 
les VII L ) Auflî un Chevalier devait-il placer fes en- 
fans dans la maifon d'un autre Chevalier j dans la 
crainte que la tendrelle paternelle ne lui épargnât 
une partie des peines & des fatigues qui devaient 
le rendre digne du titre qui lui était réfervé. Et 
convient que le fils du Chevalier ^ pendant qu'il efi 
Efcuyer jfe fâche prendre garde du cheval j & con-^ 
vient quilferve avant & qu'il Joit devant Jubject 
que Seigneur : car autrement ne congnoiftrvitAl point 
lanoblejfe de fa Seigneurie quand il f croit Chevalier; 
& pour ce que tout Chevalier doit f on fils mettre en 
fervice d'autre Chevalier^ affin qu'il apprenne à tailler 
à table & àfervir^ & à armer & habiller Chevalier en 
fa jeunejfi. Ainfi comme l'homme qui veut apprendre 
à efire coufturier ou charpentier j il convient qu'il ait 
maiftre qui foit coufturier ou charpentier j tout ainfi 
tonvientAl que noble homme qui ftimè l'ordre d€ 
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Chevalerie j & veujL. devenir & ejlre bon Chevalier ^ 
ait premièrement maxftre qui f oit Chevalier. [l'Ordre 
de la Chevalerie ^ fol. i, ) 

11 11 eft donc pas furprenant , dit M. dé Sainte- 
Palaye, de rencontrer les noms des»maifons les 
plus illuftres parmi les Pages ^\qs Ecuyers & même, 
les Domeftiques inférieurs des CAcv^/i^rj ^ ou Sei- 
gneurs qui pouvaient ne valoir pas mieux, & peut- 
être moins du côté de la naidànce. Le mérite 
feul décidait du choix qu'on faifait de celui à qui 
Ton s'attachait.... Ce fut fans doute ce motif qui 
détermina Antoine de Chabahne à entrer Page 
d'abord dans la maifon du Comte de Ventadour , 
& enfuite dans celle de Lahire. Ce fut en forçant 
de cette école , qu'il parvint à la Capitainerie ou 
Gouvernement de Creil-fur-Oife. ( P^oy* Godefroi^ 
Anhot.fur rmjl. de Charles Fil ^p. 879. ) 

Les jeunes nobles étaientauffi tenus de fréquenter 
les Cours des Princes de leur Nation y de fuivre 
les armées en tems de guerre , d'où ils furent 
appelles pourfuivans d^armes ^ d'aller durant la 
paix, faire des voyages ou des meflages pour acqué- 
rir l'expérience des Tournois j & pour s'iiiftruire 
àes mœurs étrangères : enfuite ils devenaient 
Archers ^ puis Ecuyers ^ & enfin admis à être Gen^^ 
dormes y ils faifaient encore Tapprentiflage de la 
Chevalerie pendant huit ou dix ans qu'ils confa- 

craienç 
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traient à de nouveaux voyages dont le but ctaic 
toujours de fe perfectionner dans tous les exercices 
militaires. 

Les jetmes gens poarfuivaicnc^ 
Làncc8» bamet portoient 
Des anciens Chevaliers , 
£t la couftume apprenoienc 
De chevauchier èc veoienc 
Des armes les trois meftiers^ 
Puis devenoieot Archiers , 
A table & par-tout (èrypient ^ 
£t tes maledes trouflbienc 
Derrière eux Jtnonlt volontiers ; 
Ainfi a donc le Êûfoicne ' 
£c en cui£ne s'ofFroienc 
A ce uïtis les EfcuyerS. 

Puis gens d*armes derenôient 
Et leurs vertus efproiivoienc 

Huit ou dix ans tous entiers» 

£s grands voyages alloicnt , 

Puis Cbcvaliers devenoient . 

Humbles , fors » apperts » légiett p 

Et honourant étrangiers , 
JTar hononr fe contenoient. 

Aux jouftes puis tournoient» 

Four ce furent tenus chiers ^ 

£c les. Dames honouroienc » 

Qui pour leur bien les aimoienr t 

S'en furent hardis £ fiers» 

£n contre leurs ennemis 

Et courtois à leurs aaùs» 

Tamt nu. Pan, II, O 



\ 
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Cefl: ainfi que k vaillance perfonniâée fe pkint 
du peu d'état que l'on fait d'elle depuis quel- 
que tems. ( Poefies manufcrius d'Euftache Def* 
champs, ) 

La veille des Tournois était un jour de marque 
pour les Ecuycrs qui -la folemnifaient par des ef- 
pèces de joutes appellées tantôt ejfais ou éprouves 
( épreuves. ) tantôt Vcfprcs du Tournoi : jufques à 
rheuredé Vefprcs que la jeune Chevalerie fe print à 
appareiller pour célébrer les Vefpres du Tournoi de la 
haulte journée au lendemain. { Perceforeji. T. VI ^ 
fol. 3 5*) Ces joàtes s'appellaient auffi quelquefois 
efcrémicj ( efcrimes.)où les plus adroits s'eflàyaient 
les uns contre les autres avec des arme^ plus légè-*. 
tes à porter y plus aifées à manier que celles des 
Chevaliers j plus faciles à rompre , & moins dan«» 
gereufes pour ceux qu'elles btedàienr. 

Les Ecuycrs qui fe diftingilaieht le plus dans ces 
joutes 6c qui en remportaient le prix y obtenaient 
quelquefois le privilège de figurer le lendemain 
parmi les Chevaliers j mais le titre ne pouvait lui 
en être accordé qu'après fept ans de fervice dans 
l'emploi dont nous venons de donner les détails. 
Ce tems eft fixé dans le Fabliau de Guillaume au 
Faucon j ( le même Conte que la Fontaine a mis 
en vers. ) au fujet d'un Valley ou Damoifeau j 
c'eft-à-dirè , Ecuyer qui fervait un Châtelain dont il 
aimait k femme. 
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£t eftûit mottlc de haate^gent ^ . : - . 

Il n'cftoit nde Oic^alkts : 

Yallezcftoit. Sept itns cntieti^^ 

Avoic on Châtelain fervi. 

Encor ne lui avoic meri ( xéconapenfé. ) 

Le (èrvice que 11 faifoic , 

Pour avoir armes le fervoic , 

Li Tallez n'avoic nul talent ( envie. } 

D*avoir armes haftivementt 

Si vous dirai raifon pourquoi. 

Amour Tavoit mis en efFroi ^ 

La Dame au Chevalier amoit , 

£t 11 eftres molt li plaifoic , ( ejires » logis, ) 

Quar il l'aimoit en tel manière , 

Qu*il ne s'en pouvok traire arrière , ( rûicer. y 

Cependant il était dangereux de trop bien fervir 
certains grands Seigneurs qui ne coniidérant qu« 
leur propre intérêt y retardaient lavancement de 
leurs Ecuyers & remettaient toujours à leur con- 
férer la Chevalerie. Albert de Gaperifaç , Poète 
Provençal , dit que fa Dame veut en ufer envers 
lui comme le haut-Baron qui craint d'accorder la 
Chevalerie à fon Ecuyery de peur de fe priver d'un 
ferviteur dont il tire de grands fervices. Ne crai- 
gne[ rien y s*écrie-t-il à cette Dame, plus vous me 
témoignere7[ d'amour y & plus vous me trouvère^ 
fiikle. - 

Les fept premières années de l'enfance étaient 
donc abandonnées à: l'éducation des femmes ^ les 
fept fuivantes étaient employées au fervice de Page^ 
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& les fepe autres à celui à^EaUuyer d où l'on pailàic I 
la Chevalerie : i l'arcicle* de cette dernière « nons 
parlerons des caufes pour lefquelles oh a dérogé de 
tems en tems aux loix établies. M. de Sainte - Pa-* 
laye obferve qu on Faifait fuivre à-peu-près la même 
marche aux jeunes gens qui fe deftinaienc à là vé-^ 
nefie dont les^amufemens devaient fervir de récréa* 
tion aux Chevaliers. C«lui qui voulait le former au 
métier de Veneur ^ entrait à fept ans dans la clafle 
de Page de la vénerie où il demeurait jufqu^d qua- 
corz^e ans^ & alors il pa(Iàit dans celle de Valet de 
chiens on il reftait jufqu'à vingt. Enfuite il acqué* 
rait lé grade d*Aid« ^e la vénerie 3 & infenfîble* 
ment il 'était fait Veneur on Maître Veneur ^ ou enfin 
ff-ani Veneur^ Oflfcier du Roi , qui a la fur - in- 
tendance de la yénerie &<]ui prête ferment «ntce les 
mains de Sa Majefté. Depuis GefFroi Maître Veneur 
en 1131 , fous S% Louis, jufqu'à M, le Duc de 
Penthièvre qui occupe aujourd'hui cette Charge , 
on compte trente-fix grands Veneurs. 

La vénent comprend différentes efpèces d« chaflè 
qu'on peut faire avec dés chiens courans^ celles du 
cerf , du daim , du chevreuil , du fanglter , du 
loup , du renard ^ &> d'après ce que nous venons 
de dire , il eft aifé de voir que de tout tems , 
cet art a été cultivé par les Français , ou plutôt par 
tous les hommes dont les .plus forts & les plus ro- 
buftes fe font- livrés avec tranfport à ce noble execr 
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cice. Les ficelés les pins reculés en fburniffent des 
exemples. Dans la Genèfi j il eft dît que Nemrod 
arrière-petk-fils de Noë, fut un vicient ehaflTeur. 
Ifmacl fils d'Abraham & d'Agar fon efclave , s'éca* 
blit dans le défère ou il* n'eut d'autre occupation 
que la ehaflè. Efaii- ri y fut pas moins adroit que 
lui , & ii*fut imité par tous les enfans d'Ifracl. 
Samfon attacha des tifon» ardens à la queue des 
renards qu'il prenait , les laiffk courir à travers les 
champs Se brûla lés bleds des Philiftins. David 
chaflàit les bètes qui aKaquaient les troupeaux de 
fon père > & dans le Pfeaume 4^1 , il eft parlé d'un 
cerf altéré qui foupire après les eaux d'un torrent; 
L'Ecriture fainte qui nous tranfmet Thiftôire réelle 
dit genre humain , s'accorde avec k Fable pour 
conftater ^ancienneté de la chalTe divinifée dans k 
Théologie payenne r Diane'étaicia Déëffè des chaf- 
feurs : on l'invoquait en partant pour la chafTe , 8c 
au retour , on lui facrtfiait l'arc , les flèches & le 
<arquois, Apollon partageait avec elle l'encens des 
chaffèufs; on leur attribuait à l'un & à l'autre^ 
l'art de dreflTer les chiens, Céphale , favori <ie li 
Déefle, était excellent vèncur-j Se il eut pour com- 
pagnon le jeune Aétéon , fort heuireux dans l'exer- 
cice de la vénerie. Apollon •& Diane élevèrent Chi- 
ron , & cette même Diane avait tant d'affeÂion 
pour fès chiens, qu'à k fin de chaque automne, 
elle couronnait dans une folemnité annueUe-, ceu& 
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qui avaient le mieux rempli leurs devoirs ^ dans 
cette même fête , elle leur donnait des noms con- 
venables à leurs diverfes inclinations, Xénophon , 
, dans fon Livre de Vcnatione y explique ces différens 
noms , & quiconque entendrait bien le vieux lan- 
gage gaulois , verrait que ceux de Miraud j de 
Briffaud & autres femblables , que portçnt préfen- 
tement nos chiiens de chaflTe , n*ont fignific autre 
chofe que Varêtcurj le pilleur Sec. On attribue à 
Pollux la gloire d'avoir le premier drelTé des chiens 
à. la chaffe j à Caftor , celle d'avoir formé des che-? 
vaux pour courir le cerf, & les deux frères lont 
difputée avec raifon à Perfée qui chez les Grecs , 
paflàit pour le plus ancien des chaffeurs. Hercule 
combattit le lion de Ncmée , Sc l'on fait Thiftoire 
d'Adonis & de Méléagre. Orcon a difpofé les 
meutes , Hippolyte inventa les filets^ Alexandre le 
Grand s'exerçait à la cbaiTe dans les . intervalles 
de fes travaux militaires , & il avait un chien 
dans lequel il avait tant de confiance, qu'il Iq 
faifait toujours porter. Dans un défaut , on Iq 
mettait à terre y il remettait les chadèurs fur la 
voie , & alors on le rapportait au logis où il était 
traité avec le plus grand foin. On lit dans Albert 
que ce même Prince chargea Ariftote d'écrire fur 1^. 
chaffe , & que pour fournir à la dépenf<? de cette 
étude , il lui envoya huit cent talens , c'eft-à-dire 
im, vaiilion quatre cent vingt mille livres j qu ei| 
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ïfnème-tems^ , il lai donna un grand nombre de 
chajfeurs & de pêçhcws pour travailler fous fes 
ordres & lui fournir fur cous les points la matière 
de {qs obfervation^. Cyrus n'avait pas moins de 
goût pour la chade y Se tous les )eaaes Seigneurs de 
fa Cour s'y exerçaient conitinuellement avec lui. Il 
y menait lui-même fes foldats en tems de paix 
pour les former ou les entretenir au métier de la 
guerre ^' les rendre prompts à cheval y adroits ,, 
agiles y vigoureux. Il ei)|oignaic aux Gouverneuts 
des provinces d'y conduire fouvent la NobleUe de 
leur Gouvernement, & il fie remplir par' des ve^^ 
neurs y les Charges les plu& honorables de k Mo«* 
narchie. Avant le règne d'Artaxerce , il n'appar<» 
tenait qu'au Maître de cuec ou d^afFaiblir l'animal 
que ron.chai{àit,.& ce Prince permit k ceux qui 
Faccompagnaiéiit , de tirer les premiers, s'ils en 
trouvaient l'occafion , £c même de mettre à mort ^ 
s^ils le pouvaient* Il paraît, cependant que ce Roi 
allait moins à la campagne pour chafler , que pour 
refpirer im bon air, poifque le jeune Cyrus vou- 
lant engager tes- Lacédémoniens à fe liguer av^c lui 
contre fon frère y, alléguait ,. entr'autres saifbns „ 
qu il n'était pas chafTeur. Apcès fa ^meufe retcaite^ 
àiè^ dix mille ^ Xénopfaon 3^ grand Pbiïoibphe &: 
grand Général , fe retifa à Sillonte ou il fir bâtir 
une Chapelle à Diane , & prèfque tous tes fours ^ 
il y partageait les plaifirs. d^ la chafTe avec fes fil& 

04 
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& fes amis. Ce fut-là qu'il compofa fes oavràges J 
& principalement ce qu'il a écrie fur la vénerie dont 
il faifaic le plus grand cas. Il penfaic que cet exer- 
cice fait les meilleurs foldacs , qu'il n y a ni art » 
ni métier qui ait plus de reflemblance & de pro*- 
portion avec la guerre » que la chafle accoutume 
les hommes au froid y au chaud , aux fatigues , 
qu elle délafïè le courage , élève lame , rend le 
corps, vigoureux y les membres plus fouples 8c plus 
agiles y les fens plus fins ^ qu elle éloigne la vieil-* 
ïeflè, & que les plaifirs quelle procure , font ou- 
blier les plus grands befoîns. » La chafTe y dit 
i> Roufleau ( dans /on Emile j Tarn. III j p. irS. ) 
I» la chadè endurcit le çoçur audi bien que le corps, 
•> On a fait Diane ennemie de Famour , & lallé- 
» gorîe eft très-jufte j les langueurs de Famour ne 
a» naiflept que dans un doux repos y un violent 
» exercice étouflè les fentimens tendres. Dans les 
»» bois 3 dans les lieux champêtres y lamant , le 
1» ch^fleur font fi diverfement affeâés, que fur les 
» mêmes objets , ils portent des images toutes dif- 
» férentes : les ombrages frais , les bocages , les 
iy doux afy'les du premier ne font que des viandis ^ 
m des forts ^ d§s remifes : où l'un n'entend que 
» roffignols y que ramages y l'autre fe figure les 
n cors & les cris des chiens; Tun n'imagine que 
*> Dryades & Nymph|5s , l'autre , que piqueurs ^ 
» meutes ic chevaux <«. 
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Lycargue & Agéfilas avaient une attention fin- 
gulière à ce que leurs veneurs fuflènt bien traités au 
retour de la chaflè : les Spartiates s'y livraient avec 
ardeur , & ceux qui ne pouvaient y aller ^ prêtaient 
leurs chiens & leurs chevaux à ceux qui n'en avaient 
pas. Les veneurs de l'antiquité étaient ordiliaire* 
ment fort dévots ; ils pensaient que les Dieux ont 
pris plaifir à voir les hommes s'adonner â un exer*» 
cice auffi innocent que celui de la vénerie : en con^ 
féquence , ils confacraient à Diane les prémices de 
leurs chafTes Se de leurs prifes. 

Les Homains , nés guerriers , en firent une a& 
faire importante , 8c chez eux , chacun pouvait 
chaiTer , foit fur fa terre > foit fur celle d'autrui. 
L, £milius donna au |eune Scipion un équipage de 
chaflè femblable à ceux des Rois de Macédoine » 
& après la défaite de Perfée , il chaffa pendant tout 
\fi tems que fes troupes reftèrent dans ce Royaume. 
L'amufement de la jéùneflè Romaine , dit Pline 
dans fon Panégyrique à Trajan , & l'école où fe 
formaient tous les grands Capitaines y était la 
chade : on peut dire au moins que le courage fit 
les chaffeurs. Se l'ambition les guerriers. Jules 
Céfar faifant l'éloge des peuples du Nord, dit 
qu'ils font habiles & attentifs â la guerre & à la 
chaflè , & on a lu dans nos premiers Volumes , que 
durant cinq jours » il donna lui-même à Rome de 
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xrès- beaux fpe£tacles de chafle. Pompée > après 
avoir fubjugué les Africains y. exerça la vcnene 
parmi eux. Les Romains ufaient d'un piège aflejs 
fingulier ^ ils plaçaient des miroirs fur les coûtes 
que tenaient ordinairement les animaux dange-» 
ceux , Ôc pendant qu'un d'entr'eux s'amufait à conr* 
£dérer fon femblable qu'il croyait voir dans la 
glace y les chailèurs cachés derrière y ou fur les ar^ 
bres des environs y^ le tiraient à leur aife. Le fé-r^ 
pulchre d^s Nâfpns y découvert près de Rome , & 
qui fe trouve repréfenté dans les antiquités de Gra^ 
^z^j^ fournit un exemple de cette rufe qui eftt 
confirmée pr un paflTage de Claudien. 

La chalfe^, félon Pline,, a donné naiâànce aux 
Etats momrchi<{ue$. Dans tes. premiers tems ,. dit 
cet Hiftoriçn^les^ Hommes ne po0edaien.t rien et> 
propre , ils vivaient fans crainpe comme £ins envie 'y. 
& n'avaient d'aucres ennemis que les bêtes faii;* 
vages i leur feule occupation écant de ks chaflèr ^ 
celui qui avait le plus d'adrefle & de force , fe reà- 
dait le Chef des chaflTeurs de ià contrée, & les com>- 
mandait dans les ailemblées qails tenaient pour 
faire une guerre plus étendue: aux animaux qu'ils 
voulaient pourfuivre. Mais dans la fuite, ces trou-^ 
pes de chadeurs vinrent à fe difputer les lieux les. 
plus abondans en gibier , ils fe battirent , les vain^ 
ctts demeurèrent ifdumis aux vainq[ueurs j^ & c'eft 
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ainii que fe formèrent les dominations. Les pre- 
miers Rois ôc les premiers Conquérons furent donc 
des chaileurs. 

La Coliedion de Philippe d'Inville préfente une 
infinité de témc^ignages de lantiquité en faveur de 
la chafle , & les éloges qu'en ont fait Platon ^ Xc-> 
nophon, Polybe, PoUux, Cicéron, Virgile, Ho- 
race, Sénèque, Pline le jeune, Juftin, Simmaque^ 
Végèce &c. ce concours unanime prouve que U 
chaife a été regardée comme très-futile aux Prince$ 
Se à la jeune Noblçûle deftinée à être le foutien de 
leurs Etats, ( Foye:^ de quelle manière Sénèque fait 
parler Hippolyte dans fa Tragédie . de ce nom -y 
Tom.VII ^ Part. prem. pag. j & fuiv. ) C'eft un 
morceau curieuse & dont les détails préfentent un 
hiftorique prefque complet de la façon dont les 
Anciens chailàient. 

Les Lapons négligent la culture de leurs terres 
pour ne vivre que de gibier & de poiflôn : prefque 
cous les Tartares Aefubfiftent audî que de leur 
chaffe Se de leur;s haras : quand le gibier leur man- 
que , ils mangent leurs chevaux & boivent le lait 
de leurs cavales, l^es lettres curieufes des Jéfuites 
Miffionnaires à la Chine, contiennent des rela- 
tions de chafTes faites par des armées entières de 
plufieurs milliers d'hommes. Elles font très - fré«- 
<juentes chez les Tartares Mongules, Les Indiens 
4e TÀmérique chaiTent continuellemeat , . candif 
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que leurs femmes font occupées des foins domeftî-^' 
qnes. Quand ces Sauvages entreprennent de loîig^ 
voyages , ils ne comptent pour vivre que fur •les 
fruits que la nature leur offre par-tout en abon- 
dance y OU fur les bêces qu'ils peuvent tuer dans 
leur chemin. 

Nos premiers Roîs fe fbnr conférvé les grandes 
forêts de leur Royaume. Ils y partaient des faifons 
entières pour prendre k plaifir de la chaffè. On lit 
dans Grégoire de Tours que Gontranr devint fî 
|aIoux de cet exercice , qu'il en coûta la vie à trois 
de fes Courtifans , pour avoir tué un buffle fans fa 
permiflîon. Il était pour lors dans les montagnes 
de Vauges où il avait placé une de ces réfervés de 
dÈsJTc. Charlemagne & fes premiers^ fuccefleurs 
n'eurent point de féjour fixe, afin d'avoir l'agré- 
ment de chaflfer eh différens endroits : ces Monar^ 
ques allaîeiit fucceflîvement d'Aix-Ià-Chapelle dans 
FÂquitaine, &c du palais de Cafenvëil dans celui 
de Verberie en Picardie. Toutes les afièmblées 
générales de la Nation , ou Içs grands Pariemens 
auxquels le$ Rois préfidaient en perfonne fur ce 
qu'il y avait de plus illuftre parini les Français , fe 
terminaient par une chajfle. 

Les Chafleurs voulant faire choix d'un Çaînt 
pour célébrer leur fcte fous foh aufpicë , nommè- 
rent unanimement S. Martin : lorfque le Royaume 
(changea de proteâieur ^ tous les Ordres de TEta^^ 
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)ptirent S. Denis , mais ils ne. fut adopté que par 
une partie de ces mêmes chafTeurs dont le général 
voulut avoir un Patron qui eût eu leur goût Se 
pratiqué leurs exercices. Qn leur débita que la yoca*' 
tion de S, Hubert était venue de l'apparition qu il 
eut en chafTant ^ d'un cerf qui portait une croix au 
milieu de fon bois , ôc S. Hubert fut choiii. La fëte 
de ce Saint a beaucoup varié , & il y en avait une 
en Avril , une autre en Mai qui eft le véritable 
tems de û mort , une en Septembre , une en No-* 
vembre qui eft celle que Ton a confervée , Se enSn 
une autre en Décembre^. Celle du pcintems & celle 
d'automne fe célébraient avec le plus d'éclat , parce 
qu'elles arrivaient au moment des grandes a(Ièm<« 
blées de la Nation , Se qu'elles étaient plu$ favora* 
blés pour lier de nombreufes p^ti^^ de chaflès. 

Il paraît par des monument certains que dès le 
Xl^ fièck, S. Hubert, nouveau patron des Chaf- 
feurs , était encore réclamé contre la rage. Certe^ 
maladie attaquant plus ordinairement los chiens à 
caufe de l'altération qu'ils foufFrent quelquefois à 
la campagne , ceux qui avaient foin des meutes , 
fuppliaient le Saint de les en préferver , & la dévo- 
tion des valets paffànt jufqu'au]^ maîtres , ceux-<î 
adrefsèrent leftrs prières au même Patron pour 
qu'il les garantît de tout accident fâcheux dans 
Texercice de la chafle. Arrten dit qu'il y avait dans 
jifi^ Gaules des Chaffèurs qui tous les ins facri* 



411 HiSToïKi. Universelle 

fiaient à Diane. Us avaient pour cela une efpèce dé 
tronc dans lequel ils mettaient deux oboles pour 
un lièvre pris » une dragme pour un renard ÔC 
quatre pour une biche* Au moment de la fête de 
la Déette , ils ouvraient ce tronc ^ & de l'argent qui 
s y trouvait » ils achetaient , les uns une brebis 5 les 
autres une chèvre , les autres un veau ^ 6c la vidime 
immolée » ils faifaient un grand repas auquel il» 
admettaient leurs chiens qu ils couronnaient de 
fleurs, afin qu'il parût que la fête fe faifait pour eux. 

Dans une entrevue faite entre la Reine Jeanne 
de Bourbon ^ femme du Roi Charles V , àc la 
Duchefle de Valois fa mère , le Duc de Bourbon 
donna un fpeAacle de chafie aux deux Prince(res 
dans le voifinage de Clermont. Il y prit un cerf ôc 
leur en fit préfenter le pied par fon grand Veneur. 
François I , que Fouilloux appelle le père des 
ChalTeurs y s'égara un jour en courait les bpis , & 
fut obligé de fe retirer chez un charbonnier qui 
lui dit des vérités qu'il ne pouvait entendre que 
dans une chaumière. 

U eft peu de plaifirs qui ne foient empoifonnés 
par quelques* chagrins , & en remontant jufquà la 
Fable , nous verrons que le Chadèur Adonis eft 
bleflë par un fangliet. La Phénicie & TEgypte 
retentirent des cris qui fe font entendre aux funé« 
railles de l'amant de Vénus , & la Déeflè change 
£ç>ti fang en fleur. ( l* anémone. ) Mcléagre expire 
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%près avoir cerraffé le monftre de Calydon, L'Em- 
pereur Bafile de Grèce eft tué par un cerf aux abois* 
Théodebert , Roi d'Auftrafie , chaflè Un buffle qui 
heurte un arbre avec fes cornes , & Théodebert 
^ écrafé par une branche de cet arbre qui toaibe 
fur lui. Ame VI , Comte de Savoir , pourfuit un 
fanglier dans une forêt près de Tenon en Chablois > 
& périt d'une' chute dç cheval. Marie , Ducheflè 
de Bourgogne , & la plus riche héritière de fou 
lems y mourut d^un accident femblable au retour 
d'une chaffè. Chîlpéric I &Childéric II éprouvèrent 
le même fort &c, . 

. L'un des plus grands Chafleurs qui ait exifté , 
fut Jean Sobieflci , Roi de Pologne , qui pour ccc 
exercice entretenait cinq cens Janniflaires Turcs 
pris au milieu des combats , & auxquels il fit con-* 
ferver leurs armes & leurs vêremens. On leur 
marquait xuie enceinte dans une forêt , ils y ten-^ 
daient des filets & laifiaient une ouverture qui 
répondait à la plaine : des chiens tenus en laiflfe , 
formaient un croiâànt a une afièz grande diAance , 
& derrière eux , le Roi , les Veneurs , hs curieux 
décrivaient une même ligne. Le fignal donné ,* 
tl'autres chiens perçaient dans le bois 6c chaflaient 
indifféremment tout ce qui fe rencontrait : bientôt 
on voyait fortir des cerfs , des élans , des aurox ;* 
taureaux fauvages' d'une beauté , d'une force & 
d*uné fierté fingulière , des îoups xerviers , des 



i*4 Histoire Univeuselli 

ours y des fangliers , & chaque efpèce de chîett 
attaquant la bête qui lui était propre , elle ne pou* 
vait rentrer dans la foret , ni fauter ' aux filets , 
parce que les Janniflaires y veillaient; les Veneurs 
ne fe mêlaient du combat que lorfque les chiens 
étaient trop faibles* ^ 

Un des traits les plus (inguliers que nous con-- 
naiflîons fur la challè y eft configné dans une inf« 
cription que Ton voit dans la falle du Préfidial à 
Senlis. » En l'an ...•• le Roi Charles VI chaflànt 
>9 dans la forêt de Hallade , prit le cerf duquel vous 
99 voyez la figure , ( elle • eji détruite. ) portant un 
•> collier d or où était écrit : Hoc me Câfar donavit, 
( Encyclopédie j tom. XVI ^ P* 9^ S • ) 

La chalTe a donc éfié regardée comme Tun des 
plus nobles exercices auxquels la jeuneflè pût fe 
livrer , Se nous nous fommes étendus fur fon arti- 
cle parce quelle faifait partie de l'éducation des 
Ecuyers. Le Ledeur les a vus paffer par tous les 
degrés qui devaient les conduire i celui de Che^ 
yaliers j Se nous allons offrir une idée des condi- 
tions auxquelles ils étaient admis , des fermens que 
l'on exigeait d'eux , enfin du cérémonial que l'on 
obfervait à leur réception. Dans Tun des Volumes 

fuivans , nous donnerons l'hiftorique d'une chaffe de 
Chevalerie. 

C o s T u M B de VEcuyer. 

Nous n'en préfentons point la figure ^ parce que 

foti 
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toii habit était le même que celui du Page , à Tex^- 
cepcion que quand , il fuivaic fon Seigneur à la 
guerre ou, aux tournois^ il portait le heaulme ou^ 
vert oufaladàj des gànteUu ^ des braffaris y des 
<uiffards .^ Tarmute de jambe , la brigantine pu 
cuiraâe légère > Se tafin le timbre ou le penon de 
ion maître'^ fuivant le grade qu'il avait près de lui^ 
Il faut obferyer que le cheval de VEcuyef n'était 
jamais bouffé comme le (UJlricr de fon Seigneur ^ 
.& que les bôflettes du mors étaient d'argent, 
ainiî que les éperons : l'or était la marque diftinc- 
tive du Chevalier* 

ht heaidm étdii xm& forte de pot qui couvrait 
la tête. 

Les gantelets étaient des gants de (tu 

Les brajfards j le fer qui couvrait les bras j & 
les cuijfards ^ celui qui couvrait les cuiâes. 

Le timbre ou penon était la bannière pointue 
du Seigneur qui ne rendait hommage qu'au Roi. 
Lui feul avait la bannière & le penon; les autres 
n'avaient que la bannière. 

Chevaliers* 

L'âge de 14 ans 9 fuivant nos anciennes loix, était 
le terme auquel finiflàit la minorité des roturiers : on 
ne confultait pour les déclarer majeurs , que les 
iForces acquifes ordinairement à cet âge , Ôc que l'on 
jugeait fuâîfantes foit pour la culture, des terres ^ 
ibit pour les arts méchaniques , foit enfin pour le 
Tome Fin. Part. IL P 
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commerce auxquels Us étaient cous employés. Maîi 
le métier des armes exigeait une vigueur <fie le 
commutt des hommes ne peut avpir au fortir de 
Tenfance , Se les mêmes loix firent d autres difpofi* 
rions à l'égard des nobles dont Tunique profefiion 
était lé fervice militaire : elles fixèrent leur majo-* 
rite à 1 âge de vingt-un ans , auffî-bien que Tobliga^ 
tion d'accepter le duel ^6c la permi{fiot^ d'être 
admis.à la Chevalerie. Néanmoins on dérogea dans 
la fuite à la difpofition qui concernait cette der- 
nière , en faveur des )eunes gens qu'un tempéra- 
ment plus robufte avait mis de bonne-heure en état 
de fupportçr le poids des armes ^ 6c chez qui une 
application continuelle a toutes fortes d'exercices » 
une adrefTé Se des talens précoces avaient fuppléé 
au nombre des années. En xo^o, Foulques, Comte 
d'Anjou, reçut à dix^fept ans la Chevalerie des 
mains defon oncle Géoffroi. On trouve dan^ nos 
Romans & dans d'autres Auteurs plus férteux, 
quantité d'exemples de Chevaliers faits à quatorze 
ou quinze ans , & quelquefois plutôt^ Pour les fils 
des Rois de France , ils en prenaient le titre fur les 
fonts de baptême , dit Mcmftrelet , ôc en effet ^ 
regardés par leur naiflance comme les chefs de la 
Chevaterie y ils recevaient dès le bercenu , fépée 
qui devait en être la marque. C'effc conformément 
il ce principe , qu'on les revêt en naiffimt , du cordoa 
de rOrdte du S. Efprtti 
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Là Reinç femme cie Charles V , hzttt accouchée 
tn r 371 , d'an fécond fils qni dans la fuite fut Duc 
d'Orléans j auffi •* tôt a|>rès les cérémonies du 
baptême y le Connétable Duguefclin , fon fécond 
|>arain , tira fon épée & la mettant tonte nue dani 
la main de V enfant qui était nud ^ il lui dit : Mon^ 
feigneuf ^ je v^us donnt cette efpéc & la mets entre 
voire main , &prie Dieu qu'il vous doint autel {tel. ) 
t& ^ bon caur fue von^ fiy^ encore aujjl preux & 
4iuJ^ bon Chevalier comme fut oncqucs Roi de Froncé 
'qui portafi*efpée* ( God^roy j Annot. fur VHtfi. de 
Charles VI ^ p. 531 & 5 } !• ) 

Le fils de k DuchefFe de Bourgogne eii 1433 , 
fot àuffi fait Cheralier fut les fonts , & nommé 
Charles par fon père qui le conftitua Comte de 
Chairolois. Chaîples-Quint , petit-fils de celui-ci , 
li^avait qu un an & demi lorfqull reçut TÔrdre de 
la toifott, ( Voye^ Brantôme > Traité des duels ^ 
^. 3 oi* ) Suivant le Père Hilarion de Cofte , dans 
fes éloges des Dauphins cités par la Roque ^ Orig. 
des noms j ckap. V ^ pag* ri j François ^ fils de 
Henri H , fut honoré du titre de Càevaàer en ve- 
aant atx monde > par François I fon grand père. 
Btjrard ^ en paflant par Moulins , avait pareille- 
ment donné Fépée de Chevalier auhls du Duc de 
Bourbon ; encore en&nt. // vifita le Duc de Sour-^ 
ion qui lui fit (k très'grctndes careffes & le pria de 
fmn CJuvidier fin fils atné qui étoit encore entre les 

Pi 
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mains de Jes nourrices & gouvernantes j difant que 
c'etoic le plus grand honneur que fon fils pouvoit 
jamais recevoir au monde j & que ce lui ferait une 
augure de bonne fortune à l'avenir. Le fieur de 
Bayard pour lui complaire ^ s'y accorda très-vàlon-^ 
tiers. 

La Chevalerie ^ confîdérée uniquement comme 
cérémonie par laquelle les jeunes gens deftinés à la 
profeffion militaire recevaient les>premières armes 
qu ils devaient porter , était connue fous le règne 
de Charlemagne qui donnk folemnellement.répée 
6c tout 1 équipage d'un honlme de guerre à fon 
fils qu'il avait fait venir de l'Aquitaine* Tacite 
témoigne que le même ufage fubfîftait dès le tems 
des Germains auxquels la nation Françaife rapporte 
fon origine. Mais ce même Ordre , regardé comme 
dignité militaire , conféré par inveftitute y ne re» 
monte point au-delà du XI* fiècle , & c'eft fans 
fondement que plusieurs Ecrivains prétendent lui 
donner une naillance plus éloignée. 

La France avait perdu tout fon éclat fous Louis V> 
furnommé le Fainéant ^ & le dernier Prince de la 
féconde race de nos Rois : au commencement de 
la troifième , elle fortit du cahos dans lequel elle 
était plongée , &c peu-à-peu , on rendit à l'autorité 
royale le refped qui lui était dû , on inftitua les 
communes , ainfi que les bourgeoifies , Se les fiefi 
eurent une forme , une difcipline plus régulières. 
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TytAi Vinvtftiture des Chevaliers dont rétablifle- 
ment fut fans doute une fuite de la politique des 
Souverains & des hauts-Barons. Ceux-ci qui , comme 
les Rois , avaient le droit d? conférer l'ordre de 
Chevalerie ^ en ufaient d autant plus volontiers , 
que d'i^n c&té ils troilvaient des défenfeurs dans 
les Nobles auxquels ils donnaient les armes , & que 
de l'autre ils étaient âattés de réunir dans leur 
Cour une troupe de Gentilshommes dévoués à leur 
fervice. Les pofleflîons de ces mêmes Seigneurs 
étaient environnées d'une foule de petits ryrans que 
l'anarchie av^it produits, & qui ne cefTaient de 
piller leurs voifins , de dépouiller les veuves , d'é- 
crafer les orphelins : il fallait fe garantir de ces 
fléaux , &c ce fut là la véritable caufe de la création 
des Chevaliers dont l'Ordre , qualifié de Saint j 
fut afiîmilé à celui, de la Prêtrife , tant on crut 
nécel&ire de le rendre refpeâable. 

Par un abus incroyable de la religion 8c que la 
religion même avait a>nfacré, dit le traduâieùr 
des Fabliaux, il femblait qu'on eût voulu y réunit 
(à la Chevalerie) & y accumuler en quelque forte 
tous les facremens enfemble. C'était un parein , 
des habits blancs 5c un bain comme dans le bap- 
tême, un foufflet comme dans la confirmation, 
desondtions comme dans le dernier des facremens. 
Il fallait fe confeffet &c communier. Les cheveux 
du Chevaliçr étaient tondus fur le front pour imiter 
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la confure» & coupés en rond comme ceux dt$ 
Eccléfiaftiques ; il jouiflait des mêmes privilèges 
qu'eux & pouvait de même fe rendre coupable 
de Hmonie , s'il aAetait pu vendait la Ctuvalerie. 
Auflî nos anciens Auteurs qui diftinguent ôtdinai-* 
rement les Chevaliers par le nom de Hiroi, hérotSj^ 
ont quelquefois appliqué le même mot aux pré- 
lats 2 voye^ le Moine du Vigeois, p. 319. 

Il fallait de plus que celui qui fe préfentak 
pour avoir l'ordre de Chevalerie j prouvât qu'il 
avait quatre quartiers de nobleilè, tant du coté pa« 
xernel que jnaternel. » Qu'il eût de bons certifitats > 
ajoute la Cojombière > comme il avait été viftorieujt 
dans quelqu'un des fept dangers que les nobles 
qui fuivent le métier de la guerre , font obligés 
d'expérimenté dans le monde, tels que l'on dit 
qu'ils furent jadis fpécifiés par le Roi Artus qui 
a été mis au nombre des nenï preux de l'antiquité : 
Jofué, David) Juda-Macbabée , Heâor, Alexan« 
dre-le-Grand , Jules-Céfar, Charlemagne, Gode^ 
froy-de«BouiUon, Ces dangers confiftaient précifé^ 
ment à s'être battu en combat iîngulier à toute 
outrance ^ avec l*efpée j tranchant & poignant j & 
eftre demeuré viAorieux : avoir joufté àferejhouluy 
& avoir faie vuider les arçons ou tranfpercé fon 
ennemi ; eftre le premier monté fur une efchetle 
lorfqu'on attaque une ville ou fortereflfe par ef-^ 
calade ; eftre entré le premier par une brèche oi| 



f j> £ s Théâtres. 231. 

pat xfxie mine 9 ^ftre fiucé & entré le .premier dans 
le navire ou h galère des ennemis , & en eltre de- 
mettf:41e i^ftrèî avoir gagné en une bataille ran^ 
géej eftendàrt ou la principale bannière du Géné- 
r^tl 4e rar^e ennemie ^ avoir pris en une bataille 
quelque Turc ou autre Inâdèle prifonnier de coniî- 
dération* 

Loj:fi|Ue le prétendant avoir fait ces preuves, 

c^oiMiînw la Colombière ^ il falloir qu'il fe purifiait. 

4e.<i;^^j>s ^idame ^ & pour cet effet, il fe baignoit : 

4é]^,uiil^ de fe.s habits qu'il 'àonnoit.fix\x Héraults^ 

^ ponrfuiv ans d'arme j A étoit habillé par eux de 

k itièn^e forte que les Anciens dépeignoient la Foi , 

ornée d'une robe de fin lin blanc comme nége , 

démontrant par-lâfa pureté qui ne doit être fouillée 

'par aiicune tache ou péril » pour eft range & dange^ 

teux qu il foit y n'y ayant rien au monde qui lie il 

ioti comme la foy qui doit ceindre eftroitement un 

eœui: généreux d'un msud gordien indiifoluble <<• 

(On lit dans Perceforeft ) yol* /j /?« ^o ^ que le blanc 

étak la couleur que prenai«snt » en figne de pureté , 

les Rois & les Reil^es de la Grande-Bretagne ^ la 

veille de leur couronnement* ) 

Lturfque i'afpirant avait rempli tous ces devoirs ^ 
il entrait dans une églîfe Se s^vançait vers l'autel 9 
partant une épée pailée en écharpe à fon col. Il la 
préfentait au Prêtre célébrant qui la bénillak commet 
Yon bénit encore les drapeaux de nos riégifoens , j!c 

P4 
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enfuiceil la repafTait aa cot dn novice qui^ t^ 
mains jointes , fe mettait à genoux aux fitàs^ <1%. 
Chevalier qui devait l'armer. Otte céréAibBie pou- 
vait fe faire également dans tuie chapelle particu- 
lière , fouvent auffi dans la falle ou dans la cour 
d'un palais ou d*un château , même en pleine tàm-» 
pagne , & enfin dans divers endroits avec diffë4?ente» 
formalités : on peut en voit la preuve dans Tôuvrage 
fur les Ordres de la Chevalerie j par le Père Hoiioré 
de Sainte-Marie , & fur-tout dans un livre moins 
connu , compofé fous le titre de la Salade j par 
Antoine de la Sale ^ vers le milieu du XV fiède. 
VEfcuyer^ dit-il , quand il a bien voyagé & aejlé en- 
plujîeurs faiSs d* armes j dont il tftfailly à honneur 
& qu'il a bien de quoi maintenir Teftat de Ckevatêne ; 
car aultremeru ne lui eft honneur & vaultmieu^ ^fi^K 
Ion Efcuyerque ungpourre CkeyaHery dont pMrfliu 
hoanourablement li eftreque avant la lh,taiittyi*ajjûut 
ou la rencontre ou benniéres de Princes foiint^^AlûtS' 
doit requérir aulcun Seigneur ou preudhomme-Ckeikx^ 
lier qui le face Chevalier au nom de Diei^^ . de Notre-- 
Damé ^ &de Mon/eigneurSt* Georges j l^banjChe^, 
valier à lui baillant fon ^fpée nui en baifaat la, ardix. 
En oûltres -bons Chevaliers- fe font au fainS:fepulchre 
de notre Seigneur ^ pour amour & honneur de iiù. Aa^. 
très fe- font àfaincle Catherine j ou là oà ils font ieuts 
devùliehs* Aultres fe font qui font baignés en cuvcst 
S^ puis rèveftus tout neuf j d» celU nuyt vont veillât 
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€n PEgUfe oà ils doyvent cfirc en dévotion jufques 
' après la grant MeffcrChantée. Lors le Prince ou aul^ 
cun aiiltrc Seigneur Chevalier lui ceint Fepée dorée > 
& en plujieurs aultres plus légieres façons. . 

II était auflî d'ufage que le Seigneur interrogeât 
le Novice qui était à fes genoux ^ fur les motifs qui, 
l'engageaient a demander la Chevalerie qu il ne de^ 
vaic défirer ni pour être riche , ni pour fe repofer, 
ni pour être honoré fans faire honneur au titre 
dont il ferait décoré* 11 devait être irèfufé à tout 
Ecuyer caché de vaine gloire , ainfi qu'i celui qui ^ 
était chueur ou flatteur. Un ul homme j, dît -on ^ 
dans Tordre de Chevalerie ^ p. lo & 1 1^ fomente la 
corruption dont Jei Chevalier^ par/on état ^ doit être 
Iç défiruSeur^ & il corrompt la nobleffe de coaur que 
le Chevalier doit avoir en partage. H fallait auflî que 
l'ont fît attention à fa taille , à i^ figure ^ à fa phy* 
fionomie &c. {F^oye^^ fur cet objet les obfervations 
du Chevalier de Latdur dans fon Guidon des Guer^ 
tes j fol. 90. ) Nul j dît-il dans un autre endroit, 
m doit ejlre reçeu Chevalier ^ fi on ncfcetgu'il ayme 
te bien du royaume & du commun i & qu'il foit bon 
& expert eh ^ouvrage' batalHeux j & qu'il veuille , 
Juivant les commaniémcns du Prince y appaîfer les 
difcors du peuple ^ ^ f^y combatfu pour ojler à fon 
pouvoir y tout ce qu^ilfcet empefcherle bien commun* 

' Toutes ces précautions étaient nécèfTaires pour 
le maintien de la. Chevalerie dont le Roi Péiéoa 
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parle avec le plus grai^ refpeÛ dans les inftraâion* 
qu*il donne à fon fils & à (es neveux en les armant 
Chevaliers. Celai qui veut entrer en un ordre j Jhit 
en religion j ou en mariage j ou en Chevalerie j ou 
en quelque ejtat que cefoit j il doit premièrement fon 
tueur & fa confcience nettoyer & purger de tous vices , 
& remplir & aomer de toutes vertus j & enchargef^ 
grant vouknté de faire &'accomprir tout ce que rOf-^ 
drt^enfeigne à faire. ( Perveforefl j v. }•) Enfin la 
fomme des biens qu'un Chevalier peut polïcder ,, 
fuivant Lancelot Dulac , ( Tom. II j fol. i <5o ) font 
force j hardiejfcj beauté ^ gentilleffe y déhonaireté ^ 
counoijie ^ . largeffe y force d'avoir ^ ( richefles. ) & 
êLomis y avantages auxquels il doit joindre fept 
vertus dont trois Théologales ^ foy j efpérance j ch^-^ 
rite y & quatre Cardinales j jujlice j prudence j foret 
& tempérance. ( Ordre de Chevalerie ^ fol. 1 4 &fuiv^ ) 

■ 

Vous qui voulez oràre de Cbcvalier » 

Il vous convient mener nouvelle vie > 

Dévotement en oraifon veiller , 

Péchté fuir , orgueil & villenie : 

L'Eglife devea défendre , - 

La vcfve , auflî l-orphéntn ^tteprendce , 

£0:re hardis & k peuple garder ; 

Prodoms loyaux/ans rien de Tautruy prendre 5 

Ainfi fe doit Chevalier gouverner. 

Humble cuer ait , tondis ♦ doit travailler , ♦ ( toujoari. ) 
. Et pourfuir faitz de Chevalerie i 
Guerre loyal , dire grant voyagier ^ 
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Teiirooiz fini ^ 6c joufter pour ùt mie : ^ ( foivrc. ) 

Il doit i tout bonacttr rendre , 

Si c'om ne puift de lui blafme reprandre ^ 

Ne iafcbeté en Tes œuvres trouver ;• 

£c entre touz Ce doit tenir le mendre ; 

AinH (è doit Chevalier gouverner. 

Il doit amer Ton Seigneur droiturier , 
Et defTus toux gardet fa Seigneurie , 
LargeiTe avoir , eftre vray Jufttcîer | 
Des prodomes fuir la compaignie. 
Leur diz oir & aprendre • 

£t des vaiUands les proucfles comprandre , • 

Afin qu*il puid les grands faiz achever , 
Comme jadis fift le Roy Alexandre. 
Ainfi & doit Chevalier gouverner. 

Cette balade tirée des Pocfies manufcrites d'Euf- 
tache pefchamps , eft un abrégé de toute la mo- 
rale de la Chevalerie j mais quand le récipiendaire 
avait fatisfait aux queftions du Chevalier^ il fallait 
encore quil aflîftat i la Méfie du Saint-Efprit^ Se 
à la fin dlcelle » dit la Colombière , il jurait (ut 
les Evangiles d'être fidèle aux articles fuivans. 

I. 99 De craindre, de révérer & de fervir Dieu 
religieufement , de combattre de toutes ies forces- 
pour la foy Se de mourir pluftot mille morts qu^. 
de renoncer jamais au Chriftianifme. 

Chevaliers en ce inondc-cy 

Ne peuvent vivre fans fou«y , 

Us doivent le peuple défendre , 

tft leur fang pour la foy efpaadre. ( Euji, Defekamps. } * 
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II. De fervir fon Prince fidèlement & de com- 
battre pour luy 6c pour la patrie très-valeureu- 
fement. 

III. De foufte'nir le bon droit des plus foibles ^ 
comme des veufvues , des orphelins & des damoi- 
felles , en bonne querelle ^ en s'expofant poux eux, 
félon que la néceffité le requerroit , po|irvea que 
ce ne fuft contre fon honneur propre , ou contre 
fon Roy & Prince naturel. Office de Chevalier ejl 
de maintenir femmes veuves & orphelins ^ & hommes 
meS'àifés & non puiffans. ( Ord. de Chev. p. <î% ) 

IV. De n'ofFenfer jamais perfonne malicieu- 
fement , ny ufurper le bien d*autruy , mais pluftôc 
de combattre contre tous ceux qui le feroiènt. 

V. Que l'avarice , la rccompenfe , le gain & Iç 
profit ne Tobligeroit à faire aucune aâion , mais la 
feule gloire & vertu. 

* VI. Qu'il combattra pour le bien &" pour le 
profit de la'chofe publique. 

VII. Qu'il tiendra & obéira aux ordres de foa 
Général &. Capitaine qui aura droit de luy com- 
mander. 

VIII. Qu'il gardera l'honneur, le rang & l'ordre 
de fes compagnons , & qu'il n'empiettera rien par 
orgueil , ny par force fur aucun d'iceux. 

IX. Qu'il ne combattra jamais accompagné ^ 
contre un feul , Se qu'il fuira toutes frauder ôc fu- 
percheries. 
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X. Qu'il ne portera qu'une efpée , à ihoins qu'il 
ne foie obligé de combattre contre deux ou plu* 
fieurs» 

XI. Que dans un tournoy , ou autre combat à 
ptaifancc j il ne fe fervira jamais de là pointe de 
fon efpée. • 

XII. Qu'ctant fait prifonnier dans un tournoy , 
il fera obligé par fa foy & par fon honneur d'exé- 
cuter de point en point les conditions de l'entre^» 
prife y outre qu'il fera obligé de rendre au vain- 
queur fes armes & fon cheval , s'il veut les avoir , 
& ne pourra combattre en guerre y ny ailleurs fans 
fon congé. 

XIII. Qu'il doit garder la foy inviolablement iH 
tout le monde , particulièrement à fes compagnons""^ 
fouftenant leur honneur Se profit entièrement en 
leur.abfence. 

XIV. Qu'ils s'aimeront & s'honoreront les uns 
les autres , Se prêteront ayde & fecours toutes les 
fois qiîe l'occafion s'en préfentei;a , & ne combat- 
tront jaiAais l'un contre l'autre , fi ce n'eft par mé- 
coimoiflànce. 

XV. Qu'ayant fait voeu ou promeflè d'aller en 
quelque quefte ou avant ure eftrange, ils ne quit- 
teront jamais les armes , fi ce n'eft pour le repos 
de la nuit. 

XVI. Qu'en la pourfuite de leur quefte ou avan« 
cure , ils n'éviteront point les mauvais Se périlleux 



l^aflTages y njr ne fe dctoarneront du droit chemin , 
de peur (de raicoc^trer des Ckevaliers puijïans , oiT 
des monftres , beftes fauvs^es , ou autre empefche* 
ment que le corps & le courage d^un feul homitve 
peuvent mener à chef. 

XVIL Qu'ils ne prendront jamais aucun gage nf 
penfton d'un Prince eftranger. 

XVlUk Que commandans des troupes de Gen-^ 
darmerie » ik vivront avec le plus d ordre fie de 
difcipUne qu'il leur fera poffible, 6c notamment 
en leur propre pajrs où ils ne fouffriront jamais au» 
om dommage ny violence eftre faits. 

XIX» Que s'ils font obligés à conduire une 
Dame ^ ou j>amoifelle , ils la ferviront y proté« 
geront Se fauveront de tout danger fie de toute 
Q^enfe , ou ils mourront à la peine. 

XX. Qu'ils ne feront jamais violence à Da« 
mes oii Damoifelles ^ encore qu ils les euffenc 
gagnées par armes , fans leur volonté^ & co;ifen-* 
cernent. i 

XXI Qn eftans recherchés de combat pareil » ils 
ne le refûferont point , fans playe, fans maladie » 
oo autre empefchement f aifonnable. 

XXIL Qu'ajans entrepris de faiettre à chef cme 
eo^udfe , sis y vaqueront an Se jour^ s'ils n'en 
font rappelles pour le fervice du Roy fie de leur 
Pacrie. 

XXIII. Qo^ ^ilt Sont un voeu pour acquérir 
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quel<]ne honneur ^ ils ne s'en retireront point qu'ils 
ne Tajrent accompli , ou réquivalent. 

XXIV. Qu'ils feront fidèles obfervatear$ de 
leur parole & de leur foj donnée ^ Se qu'eftaos 
pris prifonniers en bonne guerre y ils payeront 
exaâement la rançon promife, ou fe remettront 
•n prifon au jour de tems convenu félon leur pro» 
mefle y i peine d'eftre déclarés inâmes ôc par* 
jures. , 

XXV. Que retournés i la Cour de leur Sou^^ 
▼etaia > ils rendront un véritable compte de leurs 
avantures 9 encore mefme qu^èlles fuflènt queU 
quefois à leur dé£iyantage » au Roy & au Greffier 
de rOrdre , fur peine d'eftre privés de leur titre. 

Et tel CkevalUrj lit^n dans un Roman intitulé 
!e Jouvencel : ut ChevalUr doit eftre kannorahle & 
courageux j loyal en fes faits > boa ^aux armes ^ fag^ 
abondamment y preft de deffendre . le droit de fan 
Prince & defon pays ^ &fe doit exerciâer & ufageren 
faits d'armes & de guerre ^ & non pas efire ayfeux en 
fes grands délkes &plaifaaces ; car aiafy qu'on dit ^ 
ufage rend l'homme maijbt y àf fi le fait prefi ô ko* 
HIU\ &fur touus chofes doit tenir le bon Chevalier 
ce qu*il promet j tant à fes anus y alliés ^ qu'à fes 
ennemis. Et fur ce propos ( c'eft la Colombière qi» 
parle.) il allègue Thiftoire de Fabius Maximus 901 
promit i Hannibai de lui {^yer l'argent auquel 
montoit ki rançon de quelques prifonniers qu'il 
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tenoic y Se que pour cet efièc il vint à Rome qiiérk 
la fomme promife. Mais les principaux încerreiTes 
d'encre les Romains ne voulurent payer ni fournir 
aucun argent pour la rançon de ces prifonniers » c^ 
qui n'empefcha pas que Fabius ne tint fa parole & 
k promeâe quil avoir donnée à HannibaL; car 
pour n y manquer pas » il vendit tout fon trin , & 
porta ce qu il avoit promis pour la délivrance do 
fes concitoyens «^ 

> La fidélité à tenir fa parole y dit M* dé Sainte^ 
Palaye ^ cette verm héréditaire des Français , était 
regardée comme le plus beau titre des Gaulois » aa 
jugement des Romains leurs eimemis* Tacite ne 
relève pas moins la bonne-foi que la bravoure dan$ 
les Germains nos ancêtres , Se cet éloge ne doit pas 
être fufpeâ de partialité dans un Ecrivain qui leur 
reproche ailleurs Temportement avec lequel ils fe. 
livraient au jeu. Même fans avoir bu > ( chpfe 
étrange.) ils fe font du Jeu des dez une occupation 
férieufe , & s'y livrent avec tant de fureur , qu'après 
avoir |oué tout ce qu'ils ont y ils finidènt par fe jouet 
eux-mêmes , par rifquer en un feul coup leur per- 
fonne & leur liberté. Celui qui perd fe conûitue 
lui-même efclave ; quoique plus jeune > il fe laifle 
garoter Se vendre. Telle eft robftination avec laquelle 
ils perfillent dans leur travers : il faut , difeno-ils , 
tenir fa parole. 
Le Roi Artus ayant donné la flenne à un Ckcvatiar 

de 
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de hii laiflèr emmener la Reine Ta femme , n écouta 
ni les plaintes de cette Printeffe > ni les repréferita- 
tions q,u on put lui faire < il ne répondit autre chofe ^ 
£non qu'il avait promis ,* & que Roi ne doitfe dédire 
de fa promejje. Lyonnel qui veut l'en détourner ^ 
lui réplique ^ d^nc eji le Roy plus ferf {tfchwe. ) que 
autre j & qui vouldroit ^e Roy ^ honny foit - iU 
( Lancelût du Lac ^ tom. IJ^p. i. ) 

Cette foi donnée au nom de OievaUer y était 
fi facrée, que lorlque l'un d'eux ^tait fait pri- 
fbnnier , on ne balançait point à lui accorder 
la liberté de rinftant qu'il avait promis de venir 
fe repréfenter lorfqu'il eb ferait requis. S'il y man- 
quait ^ if en était puni très-févèrement j Bayàrd 
nous en fournira quelques exemples que nous cité^ 
tons dans leur tems. Les Souverains eux <- mêmes 
gardaient cette parole avec ta plus grande exaâi- 
tude y témoin le Dvic Jean de Bretagne qui ayant 
traité paix avec le Roy Charles VI j le i^ Janvier 
1380 ^jura le XQ Avril enfuivant j Vobfervance dudit 
^trcâtéparlafoydcjon corps & comme loyal Chevalier. 
Chacun d'eux s'acquicait avec la même fidélité 
des fermens qu'il avait faits à fon Souverain ^ foit 
pour la défenfe de fa perfonne , ibit pour celle 
des objets qui l'intéxelfaient. On fait que par atta« 
chement pour Saint Louis > la Reine MargueriteYa 
femme voulut le fuivre dans fa première Croifade» 
^u il y fut fait prifonnier &c que la PrinceiTe qui 
Tome rUL Fan. Uy Q 
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était reftée <laiis k Ville de Damiette» fat in* 
confolable de cet évcnement ^le le Roi fapportat 
fi courageufement , que fes vainqueurs répétèrent 
d*ane voix unanime que c'était le plus fier Chrétien 
qu'Us eujjetu jamais connu. 

Mais on eilàyecait inutilement^ dit TAUié Vellf, 

de repréfenter rétat affreux où (e trouva Marguerite. 

L'incertitude du fort de ce généreux Prince, la 

barbarie de fes vainqueurs y Téloignement de tout 

fecQurs y Damiette prefque (ans défenfe , une 

grotleSè à terme , tout contribuait k augmenter les 

horreurs de fa iituarion. Il ne fe paflkit point de 

nuit y que troublée par des fonges effrayans , elle ne 

crût voir les Sarafîns en furie attenter à la vie de foa 

mari , ou même entrer en foule dans Ùl chambre 

pour Tenlevcr elle-même j elle fe tourmentait y 

s'agitait , & criait fans ceflè : à l'aide j à l'aide. "On 

fut obligé de faire veillée aux pieds de (on lit un 

Chevalier vieil & ancien de l'aâge de quatre^ingts 

ans & plus j qui , toutes les fois que ces triftes inuu 

ginations la réveillaient , lui prenait la main Se lui 

difait : Madame j je fuis avec VouSj n'aye^peun Un 

four ayant fait retii^r tout le monde , excepté ce 

brave vieillard , elle fe jetta à fes genoux : Jurof^ 

moi y lui dit-elle , que vous m'a^cerdere:^ ce que, je 

vais vous demander. Il le lui promit avec ferment. 

Eh bien ^fire Chevalier ^ reprit-elle y je vous requurs 

fur la foy que vous m'avei donnée^ fue jilei Sdtru** 
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J&ï* prennent cetn ville ^ vous mk cpupie^.la tête^ 
avant quUs nu puijfent prendre. Ce bon Gentil- 
homme répondit que très^oUruiens il le fyroit j & 
^ue ja l*avau^il eu enpe^fée (tainfilefairtjile cas y 
tchéoù. Quelle gcandeur d ame dans la demande 
^ la Reine , & qu'elle noble iimpUcicé dans la ré<- 
}fqfi(t du Chevalier ! > 

l^t modeftienél^itpas moins recommandée a 
XEcuyer qUi deiiraic^iKf et dans TOrdte de 1^ Chc 
vàierie^ Sc l'on peut en juger d après la manière 
idoot l'Auteut du Jouvencel repréfence tb Héros d« 
ion Romam // conduifoit iousjbui^ la main d£Duu 
^esijhn n&mp0ur(^\employ€r en faiis notables jfans 
vmt^r ea houx lauerfoy même ^ carlouenge ejl répw^, 
téeblhneM lab^uckeM oelluy qui fz lae^ mais elle 
tsçaulce cllluy qui Me fe attriiue point de loenge^ mais 
jtDieu* Se r^/cuyer a vaine gloire de ce qu'il a fait -^ 
il n*cft pas digne d^efire Chevalier y car vaine gloire efi, 
^Ê0ig vice qui dejlruit & anéantit les mérites ^ l^ guer- 
4ms m^ bénéfices de, Çhéy/Uerie^ 
' CWl confdtixiiéQiônc à ces principes que le Rm 
t^ercefotéft die à fès Chevaliers en les inii;raifant : Si 
f^mefouyiens d*me fàtoile que ung Aermite me difi 
*me. fgA$ pour moi chaJHer ^ car il me dift que Ji 
y awU autant de pçjf^ns comme fivçit le Roy 
jéfbi9PWidre ^ & dc/etis oêmme le /âge SaXomon ^ de 
Ckev/dtne ( valein:. ) cormfieeut lépreux Hector de 
<fr0ya jfeifl orgueil j s'U/iégnoit , dcfiruiroitHout. La 
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fuite fera voir quelles étaient la fimplicité, k 
clémence & la courtoifie de ces mêmes ChevaRerSé 
Les Dames dont il fera très-fouVént queftion 
dans cette partie de notre Hiftoire , revêtaient 
quelquefois elles-mêmes YEcuyer des habits blancs 
dont nous avons parlé plus haut , & que lui 
(émettaient ordinairement les Héraults^à!ztm^ 
auxquels il était confié. C'était des premières parti- 
culièrement qu'il recevait l'écharpe ou la ceinture 
dont elles le ferraient en lui difant : Sire Damoyfel^ 
Aous vous avons ceint & eflraint les vejbires que nous 
vous avons vefiues en tour vos cofte[ de cette cein-* 
turc quijignifie que dores-eti^avant doit efire enclos 
& ejhreint dedans vous toute^netteté & toute cowf^ 
toifie y toutes vertus & toutes bonnes mceurs* 

Cette cérémonie qui était une des principales 
de la veille d'armes ^ fuccédait au bain dont nous 
avons fait mention , & précédait la nuit que Taf- 
pirant était obligé de paffer dans une Eglife» Le 
lendemain , dit la Colombière , il eftoit mené au 
lieu où le Roy ou quelqu autre renommé Chevalier 
dévoit lai dontier V accolade. Il éftoit accompagné 
en grand triomphe , les tambours , trompettes Se 
clairons foiinans devant Iny , & les principaux Che^ 
vaiiers portans fur des carreaux de velours ou au- 
trement en leurs mains toutes les pièces des armes- 
qu'on Iny devoir endofler , & auilifon efpée, ie» 
f ^fperons , fa lance Se fa. cotte d'armes. Et pt}is>' 
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lorfqulls ctoient arrives , les Chevaliers lé revef- 
toient de toutes fes armes , excepté du cafque , de 
l^cfcu & de la lance qu'on lui donnait après qu*ïl 
eftoit reçu. 

Tout cela précédait encore la mefle du S. Efprit 
que le novice devait entendre , les queftions qu'on 
lui fàifait , & le ferment qu'il était obligé de pro- 
nonces. 

Parmi les Chevaliers raflemblés pour l'armer , le 
premier lui mettoit un hoqucton Se lui difoit : Sire 
Damoyfeau ^ je vous revefts de ce hoqueton qui 
iîgnifie que vous ferez curieux & foigneux en toutes 
vos aéfcions de fuivre la raifon , & d exaulcer votre 
nom en toute proueffe & bonne renommée. * 

Le fécond luy aydoit à veftir un auber^eon j & 
puis lui difoit : Sire JDiamoyfel j je vous ay veftu de 
cet aubergeon qui vous donne à entendre que dores- 
en-avant vous devez avoir le jjœur plein de courage 
& de hardiefle, & que vous devezeftre entrepre- 
nant & totit remply de généreux deffeins. 

Le troifîème hiy mettoit fes cuijjans & fes chauf- 
fes de fer, & lui repréfentqit qu'il ne devoit pas 
avoir les jambes endormies, mais légères & prom- 
ptes d'aller en tous lieux pour fouftenir le droit 
des pauvres & des oppredèz , fans aucune convoi tife 
do gain ou de récompenf(e deshonnête;, n'ayant de- 
vant les yeux que .la raifon, l'équité, l'honneur 
& la juftice qui dévoient eftre fes guides. 
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Après vçnoit un autre Chevalier qui lui chaufldîf 
des efperons dorez, & par fois auffi c'étoic fa maî-^ 
trèfle ou quelque autre Dame qui luy en mettoit 
un , & alors on lui difoit que fes efperons ne lui 
dévoient pas feulement feryir à piquçr fon cheval 
pour rinciter à aller plus viftement, itiais auflî 
pour lui donner à entendre que la vertu & l'hon- 
neur dévoient eftre les feuls aiguillons pour le pouf- 
fer aux belles adionis. ( Ces éperons dorés étaient, 
comme nous lavons dit plus haut , le ligne diftinéHf 
des Chevaliers^ Se les Ecuyers ne pouvaient en 
porter que d'argent. Dans les commencemens , et 
ne furent que des efpèces de poinçons que l'on fai- 
fait tenir en les enfonçant par une de leurs pointes 
dans le talon ou foulier \ enfuîte on y fubftitus^ 
Une molette qu'avec le tems on agrandit au point , 
que vers le tems de Charles VII , elle eut la largeur 
de la main, fans co|npter une branche d'envi roti 
un demi-pied de longueur. Il parait auflî que dans , 
l'origine , l'éperon gauche était mis le' premier ^ 
mais cet ufage avait changé, du moins fuivant un 
paffàge deLancelot du Lac. Tom. I. fol* 75 : éperok 
dextre^ chauffé au nouveau Chevalier y comme c^ était 
alors la coutume). 

Un autre Chevalier s*en venoit devant luy avec 
une belle efpée dorée , laquelle il tenoit aflés haut 
& puis la luy préfentoit en luy tenant ce difcours, 
J)amoyfely prenez cette>efpée que je vous prcf^nte^^ 
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Se faites paix & amiûé avec elle, afin quelle vous 
ayde en toutes occailoas ; & U où h juftice & l'botv- 
neur vous appelleront, frappez^en vigoureufement 
contre vos ennemis , jufques à ce qvie vous en ayez 
viéloire. Alors l'en lui faifoit baifer lefpée fur la 
garde Se fur la lame, &c puis le Chevalier Iz Inetcoit 
dans le fourreau, & la venoit mectrç au cofté du 
JDamoyfeauy & lui difoit encore, que cette efpce 
dont fon cofté eftoit honnoré , I|ii donnoit à con- 
noiftre qu'il devoit eftre le protégeât des Temples 
du vray Dieu, le Champion des Dames, des 
Vefves, desOrpheUps, àe% Chevaliers ^ deiOp- 
preflTés, & de tous ceux- qui auroient befoin de 
fon fecoùrs en jufte querelle. 

Après que le jeune Gentilhomme prétendant 
eftoit ainiî armé en préfence de celuy qui devoit 
le recevoir , Ion commençoit la me(Iè , laquelle il 
entendoit en cet eftat , toujours à genoux le plus 
près de lautel qu il fe pou voit, & après que la 
mefle eftoit achevée , on luy donnoit l' accolée ou 
V accolade. (Elle con^ftait ordinairement en trois 
coups que le Chevalier donnait du plat de fon épée 
fur le col du récipiendaire, & quelquefois auifi 
c'en était un de la paulpie de la main fur la joue* 
Par-là, dit M. de Ste# Palaye, on prétendait la* 
ve,rtir de toutes les peines auxquelles il devait fe 
préparer, & qu'il devait fupporter avec patience 
^ fermeté, s'il voulait remplir dignement fon état) % 

\ 
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Le Chevalier doitbaifer VEfcuyefy (de 11 le terme 
d accolade.) 6' lui donner une paulmée^ afin qu'il 
Joie fouvenant de ce qu'il promet j & de la grande 
charge à quoy il efi obligé & du grand honneur qu'il 
reçoit. ( Ordre de Chevalerie ^ /?. 1 2 ). ^ 

Après l'accolade y on lui paflàit au col un corner 
de l'ordre , & c'était alors qu'il prononçait le fer- 
ment, la main fur l'Evangile. 

Enfuîte venoit un Chevalier qui portoit un efcu 
fur lequel eftoient peintes les armes de la maifon 
du jeune Gentil-homme, il le luy pendoit au col, 
& le luy aydoit à mettre à la main & au bras gauche 
en lui difant : Sire Chevalier ^ je vous donne cet 
efcu pour défendre votre corps des coups de vos 
ennemis & pour les attaquer plus hardiment j & 
pour vous donner à entendre que vous rendrés un 
plus grand fervice à voftre Prince Souverain/& à 
voftre Patrie, en vous bien deflfèndant & confer- 
vant voftte perfonne qui leur eft beaucoup chère 
& précieufe , que fi vous tuyez beaucoup de leurs 
ennemis. Cette forte d'arme defFenfîve eft auflî celle 
où l'on a repréfenté les armories qui font les mar- 
ques & les récompenfes de la vertu de vos prédé- 
ceflTeurs ; tafchez de vous rendre digne de les por- 
ter, d'accroiftre le lultre de votre famille par 
vos belles avions , &c d'ajoufter aux blazons 
que vous avez reçus de vos pères , quelque chofe 
qui faflTç connoiftre que voftre vertu eft femblablc 
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à ces fleuves qui eftans petits en leur fource > font 
allez toujours en augmentant. 

Incontinent après venoit celuy qui portoit le 
heaume y ou cafque du nouveau Chevalier ^ & le luy 
mettant fur la tefte avec les deux mains, luy difoit : 
Sire Chevalier j tout de mefme que la tefte eft la 
principale partie du corps humain , aufli le heaume 
qui le repréfenre , eft la plus noble pièce du CAe- 
valiery d'où vient qu on le pofe fur Vefcu d*armes ^ 
qui repréfente le refte du corps ; & comme la teftei 
eft la citadelle où rcfident les facultés de l'Orne & 
où fe forment les belles penfées , il faut aufli que 
lorfque vous armerez la voftre de ce cafque, vous 
n'entrepreniez rien qui ne foit jufte , hardy & re- 
levé , & que vous n'employez point ce glorieux or- 
nement de voftre chef en des aébionslDafles & peu 
importantes , mais que vous tafchiez par voftre va* 
leur de le couronner , non-feulement de voftre 
bourlet de Chevalerie j mais de quelque plus glo- 
rieufe couronne qui vous fera donnée pour la ré- 
compenfe de voftre vertu. 

Enfuite de cela , l'on fortait de l'Eglife en céré- 
monie, le Chevalier rei^tii èftanc i cofté de celuy 
qui luy avoit donné V accolade j & puis un ancien 
Chevalier amenoit un beau cheval houffe & capa- 
. raçonné fort richement , les armes du jeune Gen- 
tilhomme peintes & brodées fur les quatre coins du 
caparaçon , le chanfrain orné du cimier j femblable 
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i celaj qui eftoir fur le cafqœ > & le luj pcéfentaac 
de la force , lay d^otc : Voicy le noble cheval qcà 
voQs eft deftiné pour mettre à fin vos glorieuies en-- 
treprifes ^ Dieu veuille qa'il puifle féconder voftre 
valeur , & que vous ne le conduirez qu'aux lieux 
où rhonneur & la renommée s'acquièrent. Après 
cela 9 le nouveau Chevalier montoit habilement à 
cheval, & le plus fouvent; d'un plain iàur» fuis 
mettre le pied à l'eftrier , encore qu'il fufl; armé de 
toutes pièces, car auparavant que de s'ofer pré^ 
fenter à recevoind'Ordre de Chevalerie > les jeunes 
Nobles s'occupoient fans ceflè aux plus pénibles 
exercices de la guerre , & s'accouftumoient à mon^ 
ter à cheval & à voltiger , tous armesc , & de cette 
forte, fe rendoient leurs armes aufli familières 
comme leurs habits & comme leurs membres. 

Un autre Chevalier venoit en mefme * tems qui 
luj préfentoit une lance , & un autre fa cotte-d'ar^ 
mes & fon mantelet ou volet j & lui faifoient en« 
cote plttfieurs admonitions. £n cet eiHt , il faifoii 
faire quelques paûàdes à fon cheval ôc lui donnoic 
carrière en préfence de tous^ les Chevaliers. On en 
verra un exemple dans le portrait que nous a laiflé 
Perceforeft , d'un jeune homme que le Roi Alexan-r 
dre le Grand venoit de faire Chevalier^ & qui en-? 
fuite fut laifle à l'entrée d*une ferèt. 

Adono regarde haut & bas j & lui eji advis que 
c'était bellç chofe d'ung homme quand il ejl anrié. 
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lors fe penfa qu'il s'armcroit du tout : fipfintfoà 
heaume & le miftfurfon ckefj &fin efcu j & le pen-* 
ditàfoncol^ & puis vint à fort cheval & faillit fus 
de plaine terre , que des eftners nefe daigna ayder. Et 
quand ilfuftfus j ilfeptint à ejlendre &àfùy afficher is 
ejhiers j joignit fbn efcu àfon cojlé fenefbre & à foy 
polir en fes armes. Lors vafaijirfon glaive & le prins 
à pcu9ioyer & efcremer^ & à tornoyer autour fon 
chef y & dijl à foy - mefme : or ne me fault riens de 
toute majoye j fors que je ne twuvaffi à quijoujler 
pour f avoir Ji je pourrai aucune chofe valoir. Âpres 
€e , il Jiert le cheval des efperons j il fait un tour 
varmy la foreft ^ fi joyeux & fi défirant de joufter 3 
quefe il cuidafi lance recouvrer y il allaft joufter au 
premier arbre qu'il trouvaft. Ainfis'en Va chevauchant 
parmy là foreft jufques au bas vefpres. Le même 
Auteur dit dans un autre endroit : Si^toft que U 
Roi les eut fait Chevaliers j ils montèrent fur leurs 
fhevanlx j tous armés qu'ils eftoient. Lors pendirent 
leurs efcus à leurs tol^ & prindrent leurs glaives es 
poings* y & puis poignirent leurs chevaulx par la 
praeriefi bien & fi gentiment ^ que le Koy & Caftîelj 
'le Souldan & la Chevalerie qui là eftoit ^ dirent ap^ 
penement qu'ils ne pouv oient faillir à eftre preux eh 
fai:( d'armes» 

11 fallait auflî que le Récipiendaire fe fît voy: en 
public dans le même équipage , afin que le peuple 
connût celui qui , par cet état , dç venait fon dé-> 
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fenfeur & pouvait être fon Juge , puifque Tadmî- 
niftration de la Juftice appartenait au Chevalier y 
lorfqu'il pofTédait des terres en fief. Le nouveau, 
Chevalier doit chevaucher parmi la Fille & fe doit 
monfirer aux gens j affin que tous faichent qu'il efi. 
Chevalier y & qu'il ejl obligé de deffendre & main-- 
tenir le haut honneur de la Chevalerie y car de tant, 
mura-t^il enjoy plus grand reffrenement de mJffaire* 
Car par la grande vergogne qu'il aura des gens qui 
jervent la Chevalerie y il fe retirera fouvenx de mef- 
prendre contre la. Chevalerie* 

Lorfque le nouveau Chevalier avoir caracolé pen* 
dant quelques inftans , il mettoit pied à terre , bail-- 
loit fon efcu à fon Efcuyer y . & fon cafque & fe 
lance à quelques autres Varlets ou Pages y & ayant 
mis un chapeau , ou tocque de velours avec des 
plumes , il ^tn allait au Palais du Prince où les 
Dame5 le recevoient avec des témoignages de jôye 
& d'affedion , & puis le défarmoient pièce à pièce, 
& luy mettoient fur les efpaules vm très-riche man^ 
teau d'écarlate fourré d'hermine > s'il eftoit fils de 
Rby ou Prince j ou bien de menu vair , s'il eftoit ' 
fimple Gentilhomme , & puis il eftoit a(fîs au haut 
bout de la table après les Princes > & béni & féli* 
cité fans ceife des autres Chevaliers & des Dames ^ 
& les trompettes ne ceffbient de faire mille fan- 
fares. Après le difner , le plus fouvent Ton dreffok 
des Tournois pour efprouver les nouveaux Cher 
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raliers 3 & fur le foir -y le bal fe cenoit » où Ton 
donnoit le prix aux viâorieux , & où les nouveaux ^ 
Chevaliers paroiflbient très -bien vojlkis & très-ga-^ 
lans pour plaire aux Dames & pour les obliger ^ 
à leut donner quelques faveurs dont ils puflfent 
faire parade dans les jouftes , dans les tournois Se 
dans toutes les afièmblées ou pardons d'armes où 
ils fe rencontroient. 

Pour ne lai(Tër rien à defirer fur lésâmes donc 
nous offrirons le deflln à mefure qu'elles fe préfen- 
teront , nous allons en donner l'interprétation d'à-» 
près le Traité de Chevalerie de Simphorien Cham- 
pier. Le témoignage de cet Auteur juftifiera l'ap* 
pareil avec lequel on les remettait au Gentilhomme 
qui recevait ïinvejliture j & donnera une idée des 
obligations que cette cérémonie lui faifait contraâer. 

L'efpée que l'on confie au Chevalier j c'etf 
Champier qui parle , eft faite en forme de 
croix , pour fignifier que tout de mefme que 
noftre Seigneur vainquit le, péché & la mort fur 
l'arbre de la croix, tout de mefme le Chevalier 
doit furmonter fes ennemis par le moyen de fon 
efpëe qui eft faite en croix. 

La lance eft le fymbole de vérité , i caufe qu'elle 
eft droite , & le fer de la lance fignifie le pouvoir 
& l'avantage que la vérité a fur le menfonge , & 
lepenon ou banderolle qui eft au bout,' fait voir 
que la vérité fe montre à tout le monde à defcouvert. 
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Le cafque dénota la honte » la pudeur de Thuttii'* 
Iké ; car roue dé mefine que ces crok qualités iosàt 
)>aiirer les j^xjJgpnitQ terre à ceux qui les pofsèdeoti 
ainfi le cafque empefGhe le Ch€valier de regurder 
en haut , & de devenit trop orgueilleux ; & tout 
de mtfme que le cafque défend le chef qui eft le 
plus haut & le principal de tous les mettibres do 
Thomme , aufTi la honte empefche hCkevalUrde £iire 
de yilaine^lâiions, •& la Aoblefle de fon courage ne 
$ abandonne famais à mçiçhancecé, ni i tromperiei 

Le. haubert y ou le corps de cuiraflè» défigue un 
chaAeau ou une fortereilè qui fait la guerre aux 
vices, & qui leur réiifte puiiTammem^ car touc 
aini; qu'un chafteau ôc une SotiQteSè font enclos 
de fortes murailles , & environnés de boâs folles^ 
afin que les ennemis n y puiflent entrer» tout de 
meûne ie corps de cuiraflè doit eftre fi^rmé de 
coulfces parts, afin de donner à entendre au Ckeva-^ 
Ëer^ qu H doit tenir ion cœur fi fermé y qu'aucune 
trahifi^n , oi^ueil ou deiloyauté n'y puiilent entrer» 

Les cu'iffars 8f chau(lès de fer lui font donnés p 
noii-fejLilen^^nt pour fauver fes cuUIès Se ies jam^ 
bes des (^oups, mais auûî ;pour kiy faire £;avoit 
qu'il doit combattre & exterminer les voleurs Se 
brigands qui font fur les grands chemins. 

Les cfperonsy afin qu'il foit diligent en fi^s en^ 
treprifes , & pouffé par l'aiguillon d'hbtmeur en 
toutes fes étalons. 
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' La majfe d* armes ^ pour fignifier la forcé de cou* 
tage^ car comme la maJfe eft contre toute forte 
d'armes , au(& la force de courage défend le Chc-- 
valierde tous vices » ôc luy augmente fa vertu pour 
hèe chaflfèr 2ç les vaincre. 

* Entre les armes offenfi ves des anciens Chevaliers , 

ik avoient utie courte efpée ou dague pointue qu'ils 

iiommoienc miféricorde^ pour ce qu'eftans venus 

aux prifes, ou ayans renveri^s leurs ennemis^ 

ior£^u'xl$ ne fb pouvoient plus ayder de leurs lances 

ny de leurs efpées , i cauie de la longueur^ ils 

âvoient recours à celle-ci pour les contraindre i 

(ilsmânder miiericorde. • Cette dague fignifie que Je 

Ch&valUr ne fe doit pas tant fier à fa force ny â fes 

armes, qu'il n'ait premièrement ùl plus forte efp^*» 

rance en la miféricorde de Dieu. 

> L^€fcuy ou le bouclier, dénote fon of&œy car 

comme le Chevalier met fon efcu entre foy & fbii 

eiinemi , auffi le Chevalier eft celui qui tient le 

milieu entre le Prince & le peuple ; & comme le 

coup qui part de la main de Tennemi, combe pluf* 

tâc fur V^fiu qae fur le corps du Chevalier^ tout de 

mefme il doitpr'éfenter Ùl perfonne & fervir de 

f empan i cdle de fon Prince. 

Les ganttkts démontrent que de mefme qu'on 
les lève en haut pour frapper ^ pour vaincre fes 
ennemis , aufli faut-il levet les mains pour remer» 
çier I^>ea <te la viâaire. Les ganttleù qui les pro* 
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fervent dénotent auffi le foin que les Cheva&eri 
doivent avoir de ne toucher rien de mauvais avec 
icellesy & les deftourner de larcin , de faux ferment 
& de toute autre mefchahceté. 

Le cheval défigne la nobleflè, le courage, l'ar-* 
deur & la magnanimité defquelles il doit eftre ac^ 
compagne en toutes fes fondions ^ & pour paroiftrê 
plus haut que, les autres, & que fa vertu efckte de 
plus loin. 

Le frain & la bride font donnés au cheval , & 
les refnes aux mains du Chevalier pour le retenir Se 
le conduire félon fon plaiiîr : cela fîgnifîe que tout 
noble coeur doit refréner fa bouche , & fuir toute 
médifance &: menfonge , qu'il doit modérer fa 
libéralité pour ne pas devenir néceiCteux par une 
trop inconfîdérée prodigalité , qu'il doit mettre un 
frain à toutes fes paffions, & fe laiflèr conduire 
par la raifon. 

On met àts armoiries fur l*efcu & fur la cotte 
d^armcs des Chevaliers afin qu'ils fqient connus dans 
les batailles & dans les tournois , & qu'ils y reçoi- 
vent l'honneur ou le blafme qui leur feront deus, 
félon qu'ils auront bien ou mal fait. 

Ceux qui . polTédoient de . riches terres avoient 
une bannière ôc plufieurs vaflfaux pour l'accompagner, 
ainfi que pour la garder lorfqu'on la portoit à là 
guerre. Les Rois ou les Généraux d'armées don* 
noient la permiiHon de la lever à ceux qu'ils vou* 

loienc 
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lolent récompenfer d'un degré plus haut que celuy 
de fimple Chevarur lequel n aVoic permiffion que 
de porter un pcnon ou banderoUe pointue. Lorf- 
qu'il obtenoit celle de lever bannière ^ les Rois 
alarmes coupoient avec des ciieaux la pointe du 
penon qui par ce moyen devenoi< quarré : c^t hon- 
neur fe multiplia au point ^ que les fîniples Cheva- 
liers qui n'avoient pas de quoi le recevoir , fe mo- 
qupient de ceux qui le voient bannières^ &, par de-* 
riiion 3 les iiommoient les Chevaliers au drapeau 
quatre* ' 

On peut encore dire , ajoute le même Auteur >' 
que les armes des Chevaliers ont été repréfentées 
par les dix pièces honorables que les anciens héraalts 
d'armes ont pofées dans l'efcu* Le chefçzt le caf- 
que^ Iq pal par la lance, la croix par l'efpée, le 
chevron pat Téperon , la cotte d* armes par la bordure 
& l'orle y le baudrier par la bande y Xécharpe^ de la 
ceinture par la fafce* 

M. de Ste-Palaye préfume que Vinvejliture d'ui) 
Chevalier était célébrée par les acclamations du 
peupfe qui s'empredait de marquer par des danfes 
faites, autour de lui, la joie qu'il reffentait d'avoir 
acquis un nouveau défenfeur. Plufieurs Chevaliers 
ayant fouvenc été créés dans une même promotion , 
fe feront peut-être réunis pour caracoler en cadence, 
& mêler ainfi les pas de leurs chevaux à ceux du peu- 
ple qui les environnait. De*là vraifenlblablemenc 
Tome rîlL Part. II. R 
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les ballets à cheval dont nous parlerons , &: ^iii 
étaient encore en ufage à la Cour, du tems de Branr 
' tome & de Ba0bmpierre« 

Les grandes fêtes de TEglife & fur-tout la Pen- 
tecôte 9 les publications de paix ou de trêves , le 
facre ou le couronnement des Rois , les naiflànces 
ou baptêmes des Princes des maifons fouveraines, 
les jours où ces Princes recevaient la Chevalerie ou 
Vinvejliture de quelques grands fiefs ou appanages, 
leurs fiançailles , leurs mariages , leurs entrées dans 
les principales villes de leur domination, étaient 
les occafîons les plus communes où Ton fàifait des 
Chevaliers. Depuis le règne de Philippe Augufte 
jufqu à celui de Philippe le Bel , plufieurs fils & 
frères de nos Rois reçurent la Chevalerie le Jour 
de la Pentecôte, & depuis, Henri III. a choifi k 
même fête pour Tinftitution de TOrdre du St-* 
Efprit, Le Roman de Perceforeft confirme ce que 
nous venons de dire au fujet des naiflànces ou bap-^ 
têmes , & Louis XIV fuivait encore en ce point 
lesufages de l'ancienne Chevalerie ^ lorfqii^en 1661 
il fit une promotion de Chevaliers de l'Ordre , d 
l'occafion de la naiflànce du Dauphin : on en ufait 
de^même aux mariages, & la Chronique de Nan- 
gis nous apprend qu'en 1138, à Compiègne,- oa 
créa des Chevaliers au mariage de Robert , l^îné 
des frères de faint Louis j à Saumur, en 1 141 , 
4 celui d'Âlphonfe fon fécond frère \ enfin on re? 
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jnouvjellait cette cérémonie aux entrées des Spuve-t 
rains, Se celle de Charles VIII dans Naples^ 
nous en offre un exemple* Comme les belles & gran-» 
des Dames du pays & de la ville paroiffoient aux 
rues & aux places principales^ belles & Ji bien,oméeS 
de la teJU & du corps qu^il ny ayoitrien dtji beau 
à voir à nos François nouveaux qui n*aveàient vu 
les leurs de France Ji gentilles ny Ji belles parures ^ 
ïefquelles en pajfant préfentoient au Roi leurs jeunes 
erifans j & priaient de leur donner V Ordre de la Che^ 
yalerie dtfa propre main j reputant à grand honneur 
& bonne fortune j ce qu'il ne refufoit point. 
. Un des points capitaux de TinAitution des Che-^ 
ffaliers > était de maintenir les Dames dans la 
polTeiîipn de leurs bieàs , de dçfendre leur inno* 
çence attaquée, de ne point médire d elles , $c dô 
fip point fouffrir que perfonne osât en^édire devant 
eux. L'amour qu'ils avaient pour elles était regardé 
çQmtpe une vertu fans laquelle ils ne pouvaient 
eiHteprendre de grandes chofes, &:.dans nos. an-» 
çiens Romans , on voit de jeunes Ckevjiliers gémit 
de n'avoir pas encore fait proueffe pour être dignes 
d'aimer & d'être aimés. De leur coté y les Dames ne 
les eftimaient qaàu^nt qu'ils avaient .die courage » 
&ç Von en peut juger par la repartie, que fit une 
femme i qui l'on reprochait d'avoÂr pjcMiramant un 
Chevalier fort laid* Il ejlfi brave j répondit-elle , 
^ueje n'ai pas regardé Jçn vif âge • Cette iépoofe ^ 

R X 
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la même que celle de Louis XIV à la Duchede <lè 
Bourgogne qui fe moquait d'un Officier hideux 
par fa laideur : Il ejlà mes yeux j Madame^ un des 
plus beaux de mon Royaume j car c'ejl un des plus 
braves. 

Le "defir de mériter le même cloge , fut la fource 
de prefque tous les exploits des anciens Chevaliers 
qui , encore une fois , regardaient Tamoiu: comme 
un guide facré qui devait les conduire à la gloire* 

Sans aimer , nul ne peut à.granc Jioooeui: venir g 
Si doit eftre amoureux qui.granc veult devenir. 

Le Fabliau de la chemife eft un des plus frap-^ 
pans que Toti puiflè lire fur c^t objet , & donne 
une véritable idée*, non de la pureté qui devait être 
la première Yertu d'^in CAeva/ier^-mais de la témérité 
avec laquelle il s^expofait au^ plirs grands dangers 
lod[que Tamour lavait fubjugùé. En voici l'extrait. 

Tcods Chevaliers {ont amoureux d'une Damema^ 
riée. Chactuar A'eux^rouve le rôoinent de lui parler, 
la conjure de vouloir bien ^tré fa mie^ & Taflure que 
fi elle daigne y confentir , il fera pour l'amour d'elle 
tant d'aâions de prouelfe & décourage ,^ue jamais 
femme ne pourra fe vanter d'avoir eu pareil amant. 
La Dame s'emporte &c les refiife , mais intérieure^ 
ment elle eft fenfible à leur ^tendreffe , Se pour 
mieux choifir , elle fe propofe de les «prouver tous 
les trois, v» Allez au Heu du Tournoi que l'oii vi 
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îà faire, dit-elle k fonûdèle^ Ecuyer en lui donnant 
»: une de fes chemifes , & préfentez-là au plus grand 
w^^des trois Chevaliers qui viennent de partir. Dites- 
aï lui que s'il veut vivre & mouiir à mon fervice 
'» comme il me la juFé ,-je le prie de vêtir cette 
91 chemife pour l amour de moi , & de fe préiènter 
19 ainfî au combat , fans autres armes que fon épee , 
1» fes chauffes de mailles ^ion^heaume &fon écu.S'iX 
» refufe de l'accepter , vous irez l'offrir au fécond 
» & enfin au tiroifième «* 

llEcuyer s'acquite de fa commiflîon , deux Che-^ 
valiers: renvoient la chemife , mais le dernier fe 
met à genoux pour recevoir l'envoi de la Dame de 
fon cœur : il le baife refpeârueufement , déclare que 
vêtu de cette manière il. fe croira mieux armé 
qu'avec le fer & l'acier ^ en un. mot il vole au com^ 
bat, il repaùjbri épee dufang de £es adverfàires ^ 
voit couler le lien avec joie , & malgré les bleflure^ 
innombrables dont il eft couvert y il eft le dernier 
à' quitter la lice où , d'une voix unanime , il eft 
couronné pat les héraulcs Se par les combattans« 
Oale porte dians fon lit , & quelques prières qu oa 
lui faflè > il ne veut pas fouffrir quon lui ote la 
chemife qui s'était attachée fur fa peau :, fa Dame 
apprend que fa vie eft; eu danger , lui fait dire que 
fon aitiQur eftc la récompenfe da fîen , &c qu'elle 
1 attend poui: l'en affurer elle-même» Plus pui0ànc 
que COU& les remèdes ^ ce meilage rend la vie aii 

Ri 
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ChcvaRery mais il veut à fon tour éprouver la fiâé^ 
licé de fa maitreflfe , & lai envoyant la chemifô 
qu'il avait reçue d'elle , il la prie non-feulement dà 
la vêtir par^deiTus fes habits . mais de fervir ainii ^ 
cable les Chevaliers Ôc Gentilshommes qui étaient 
accourus à hiCovLi pUniere que fon mari venait d'où- 
yrir. La Dame répondit que les taches de fang 
dont cette chemife était remplie , lui pàraiilàient 
plus belles que l'or , & fans balancer y elle remplit 
le defir de fon amant : fon mari n'était rien moinf 
que brave, & il ferma les yeux fur l'aventure. 
D'ailleurs il ne faut pas oublier qu'elles étaient le$ 
moeurs de ces tems reculés , où le fanatifme de 
l'amour faifait entreprendre des chofes incroyables 
aux Chevaliers dont les maitrefïes y foutenues par 
l'opinion publique , affichaient fouvent un héroïfme 
d'autant plus bifarre qu'avec les preuves de l'atta- 
chement le plus vif pour leurs amans, elle ne fe 
permettaient rien contre leur honneur. Du refte 
elles avaient un fi grand refpeâ: pour un Chevalier^ 
qu'elles ne lui parlaient qu'en l'appellant Monfei-^ 
gnear^ Si c'était leur mari, elles allaient au-devant 
de lui quand il arrivait , & lui tenaient Ictrier pour 
l'aider à defcendre. Si quelques uns de fes frères 
Carmes étaient avec lui . elles les fervaîënt à table, 
accompagnées des femmes attachées à leur fervice* 
Les toiirnois nous fourniront fur cette matière une 
quantité de faits au0î curieux les uns que les autres;^ 
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Se qui feront voir à quel prix les Dames mettaient 
alors ^ non ^ feulement la conquête de leur petr 
fonne, mais même Tobtention de la qiarque U 
plus légère de leur eftime. 

J ay leu , dit la Colombière , une emprije d*un 
CAtfVtf/itfr François ( duquel Thiftoire trop négligem- 
ment efcrite ne dit pas le nom ) qui porta par-tout 
aux Royaumes de France , d'Angleterre , d'Efçofle 
& d'Efpagne , le portrait de fa maitreflTe , fur ua 
efcu j lequel eftoit découvert y 8c lorfqu il trouvoit 
quelque Chevalier qui ne vouloir pas confeflèr 
qu'elle eftoit la plus belle du monde » il fichoit une 
lance en terre & y appendoit fon efcu ^ Se puis 
jouftoit avec une autre lance ^ & fe couvroit d'un 
autre efcu fur lequel il n^y avoir aucun portrait j & 
lorfque k .fortune lui eftoit fi favorable qu'il ren* 
verfoit le Chevalier qui ofoit Jouftet contre luy , le 
contenu de fon emprife portoi t que leCA^va/i^r vaincu 
eftoit tenu de luy donner le portrait Se le nom de fa 
maitrefle , efcrit au-deilbus avec le fien. Que s'il 
arrivoitque le CA^vfl/itfrentreprenantfuftrenyerfé^ 
il eftoit obligé aux mêmes conditions ^eftant aiTuré 
au refte par la promeffe 8c le ferment de fa mat* 
trèfle que lorfqu'il reviendroit avec trente pprtraits 
de Dames ou Damoyfelles dont il âuroit vaincu 
les Chevaliers^ elle luy accorderoit fon amour 8c 
le prendroit pour fon mary \ ce qui fut faeureufe'^ 
jnçnrexécucé par le Chevalier ^ duis moins, d^une» 

R4 
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année de tems, ce qui obligea fa maicrefle à le rè^ 
cêvoir avec grand honneur , & de luy donner la 
légitime )ouiflànce de fa perfonne , en revanche 
des trente portraits qu'il avoit apportés à fes pieds > 
comme des trophées honorables qui , forfés par la 
valeur de fon bras , rendoient hommage à fa beauté 
&: cédoient à fes charmes &: à fa bonne fortune 
davoir rencontré un (1 généreux Se il heureux 
amant. 

Une des grandes raifons encore des égards 

extraordinaires que les Dames avaient jJbur les 

Chevaliers ^ ceQ: qu'ils étaient leurs défenfeurs 

dans tous les points , & que foutent elles 

avaient befoin de leurs fecours. Si une honnête 

Dame j dit Brantôme , veut fe maintenir dans fa 

fermeté & confiance j il faut que fan ferviteu^r n^ef" 

pargne nullement fa vie pour la maintenir 5f deffendrc^ 

fi elle court la moindre fortune du monde , foit ou 

de fa vie ou de fon honneur ^ ou de quelque mef chante 

parole j ainji que f en ai veu en nofbre cour plujîeurs 

qui ont fait taire les médifans tout court quand ils 

font venus à détràSerde leurs maitrejfes & Dames ^ 

auxquelles par devoir de Chevalerie & pfrfes loix 

nous fommes tenus de fervir de champions a leur 

affliciions. Mais fi les Dames avaient un droit fur 

les Chevaliers qui pour ainfi dire les afibciaient à 

leur ordre , ce droit était conditionnel , & rhonneur 

qui le leur conférait^ fuppofait que leur conduit^ 
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lie les en rendrait pas indignes. Une Princefle ^ 
fuivant Tirant le Blanc tom. l^p. 1^6, fe foumet 
à perdre tout privilège à la Chevalerie y & confent que 
jamais Chevalierne puijfe prendre arme pour fa dé-^ 
fenfe.y fi elle ne tient pas la promeflè de mariage^ 
qu elle donne à un Chevalier ç!^\ Taimait. La conC^ 
tance était regardée comme une vertu , & autant 
les Dames étaient fidèles à leurs amans , autant 
elles mettaient de foin à éviter tout ce qui aurait 
pu faire la moindre tache à leur réputation. Si elles 
donnaient matière à une cenfure légitime , on nQ 
manquait pas de l'exercer avec vigueur ^ & le^ 
Chevalier de Latour dans lès inftrudfcions qu'il 
donne à fes filles , fait mention d'un Chevalier de 
fon tems ( 1371*) qui paflant près des châteauit 
habités par des Dames , notait d'infamie la de*v 
meure de celles qui n'étaient pas dignes de recevoit 
les Chevaliers loyafUX & pourfuivans d'armes. Lq 
même Ecrivain donne fur cet objet des détails cité^. 
par M. de Saînte-Palaye , SsC qui nous ont paru trop 
curieux pour ne pas en fajre ufage. Us fpnt tirés dix. 
chapitre intitulé : De Vhonrieur que Von fouloit 
faire à celles qui avoient bonne renommée en celluy 
temsdeffus. 

» Le cems dès-lors étoit en paix , dit TAuteur ; 
9> & demenoient grant feftes & grant.joyeufetés &; 
99 toutes manières de Chevalerie de Dames Se Da-p 
i» moyfeiles fe ^Hembloiem. U où ils fçavoient le| 
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» feftes qui écoienc faiâes menli & fouvenc ^ J& 
y» là venoienc par gcant honneur les bons Chcvalitrs 
9tde celluy cems : mais s'il advenoit par aucune 
^adventure que Dame ne Damoifelle que eût 
99 mauvais renom y ne qui fuft blâmée de fon bon* 
•> neur y fe mift avec une bonne Dame ou Damoi-^ 
» felle de bonne renommée , combien qu'elle feuft 
»plus gentil femme ou euft plus noble & plos^ 
n riche mary , taneoft ces bons Chevaliers de leurs 
9 droits n avoient point de honte de venir â elles 
» devant tous & de prendre les bonnes & les mettre 
n au-defTus des blafmées &c leur difoient devant 
» tous : Dame ne vous déplaifefe ceJieDame ouDa^ 
^^moifelle va devant ^ car combien qu'ellenefoit pas 
» fi noble ou Jî riche comme vous ^ elle n*eft point 
» blafméey oins efi mife au compte des bonnes j & 
^ ainfi ne dit-'On pas de vous dont il me déplaiji^ 
9» Mais Ven fera honneur à qui Va dejfervi j { mérité. ) 
»& ne vous en méréveille:^ pas. Ainfî parloient les 
99 bons Chevaliers j Se mettoient les bonnes & de 
a» bonne renommée les pjremières dont elles mer-* 
» cioient Dieu en leur cueur de elles eftre tenues 
sinettem^t) parquoy elles eftoient honorées 8c 
99 mifes devant. Et les autres fe prenoient au nez & 
9% bailïoierit le vifage & recevoient de grant vergo- 
9»çne5» Et pour ce eftoit bon exemple à toutes 
» gentilz femmes , car pour la honte qu'elles oyoient 
91 dire des autres femmes ^ elles doubtoientS^ aa^ 
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y> gnoient à faire mal à point. Mais , Diéu mttcf^ 
9> aujourd'huy on apporte aufC-bien honneur aux 
»» blafmées comme aux bonnes dont maintes y 
» prennent mal exemple & dient que c'eft tout 
j> ung , & que Ton porte auffi grand honneur à celles 
» qui font bkfmées Se diffamées , comme l'en fait 
)> aux bonnes , il n'y a force à mal faire , tout fe 
99 paffe : mais toutes les fois c'efl mal dit 6c mal 
99 penfé, car en bonne foy, combien que en leitr 
99 prcfence on leur face honneur & courtoyfîe,quand 
n l'en eft pârty d'elles ^ l'en s^qh bourde : mais je 
99 penfeque c'effi mal fait & qu'il vauît encore mieux 
99 devant tous leur monftrer leurs fâultes & leurs 
99 folies cotnme en faifoit en celluy tems dont je 
99 vous ay parle. Çt vous diray encores plus comme 
^> j'ay ouy pacompter à plufieurs Chevaliers qui virent 
«9 celluy Meflîre Geoffroy qui difoit que quant il 
99 chevauchoit par les champs, & qu'il veoit lechaf- 
99 teau ou manoir de quelque Dame , il demandoit 
99 toujours à qui il eftoit, ic quant on lui difoit i/ 
9>éjl à celle j fe la Dame eftoit blafmce de fon 
99 honneur , il fe fufl avant tort ( pluftôt détourné ) 
»9 d'une demie lieue qu'il ne fufl: venu jufques devant 
99 la porte , & là prenoit ung petit de croye qu'il 
99 portoit Scnotoit cette porte , & y faifoit un fignet; 

i> &c auill au contraire quant il paf!bit 

99 devant l'hoftel de Dame ou Damôifelle de bonne 
V ifenommée, U il n'avoir trop grant hafte^ il la 
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99 venoic yeoir Se huchoitr Ma bonne amyt ^ ott ma 
^ bonne Dame ou Damoifelley je prie à Dieu que 
I» en ce bien &en cejl honneur il vous veuille maintenir 
9> au nombre des bonnes j car bien deve[ efire louée & 
99 honnorée. £c par cefte voye les bonnes fe craî-' 
ff> gnoienc & fe tenoient plus fermes de faire chofe 
sf donc elles pendent perdre leur honneur & leur 
9i eftat. Si vouldroye que celluy tems fuft reveoa, 
9) car je penfe qu'il n'en feroit pas tant de blafmées 
>> comme il en eft à préfenc <<• 

Nous avons parlé plus haut de la manière donc 
un jeune Noble qui forçait d'être PagCj recevait 
l'épée à titre à*Ecuyer &c d'après cette cérémonie « 
quelques Auteurs ont fuppofé fans fondement que 
les Dames .avaient le droit de conférer la Cheva^ 
lerie. Cependant on lit dans l'avis aux Leâeurs 
inféré à la tête de THiftoire de Duguefclin publiée 
par Menard^ que Jeanne de Laval, veuve de ce 
Connétable, ceignit l'épée qu'il avait portée, ^ 
André de Laval > depuis Maréchal de France,, lors 
fort jeune ^ & le fit Chevalier. On voit auflî dans 
le Roman de Partenopex de Blois j écrit au XIII 
£ècle, qu'avant le grand Tournoi qui devait fe 
faire dans fon Royaume, la Fée Meillor ceignic 
l'épée à plus de cent perfonnes qu'elle créa; 
Chevaliers. 

Vufage était alors bon ou mauvais j dit le même 
Romancier ^ que ceux quifepréfentoicnt pour qu'on 
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'leur ceignit Vépée^ la portôient pendùt à leur col, 
& avaient latejie armées enforte qu'ion ne les con- 
noiffok point au vifage. Ce fut àinfi que Partenopex 
ffh fait Chevalier par fa Dame ; fans qu elle le 
connût. L'Auteur de Tirant le Blanc, Tom. II, 
p. 41 , parle encore de quelques Eçuyers qui 
ne voulaient être armés Chevaliers que par les 
Dames. Mais les témoignages des Romanciers ne 
font pas fuffifans pour faire preuve, & Ton ne peut 
s'appuier fur le trait de la Dame de Laval , qui eft 
le feul dont THiftoire faile mention. 

Quelques Dames auilî ont pris les titres à^Equi^ 
tijfa Se de Militijfa^ ce qui a fait préfumer à la 
Roque dans fon traité de la Noblefle, quelles 
pouvaient recevoir Tordre de la Chevalerie^ mais 
il eft probable que ces titres ne défîgnaient que 
rétat de leur mari, iî elles en avaient^ ou celui de 
leurs pères fi elles étaient filles , ou enfin xjuelque 
fief qu'elles étaient habiles à pofféder , & Ton fait 
qu'alors on était Chevalier par fon fief. Les exem- 
ples que cite la Roque font voir feulement que le 
caprice a pu faire violer la règle générale qui ex- 
cluait les Femmes de là Chevalerie dont lobligation 
première était de porter les armes. Il leur arrivait 
fouvent'd'en donner aux Chevaliers qui étaient aii 
moment de fe préfenter au combat, & dans le 
Romaiii de Don Florès de Grèce, on voit un de 
fes Guerriers armé par une jeune £>emoifelle ^ui 
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dcfcs blanches & délicates mains ^ commença à nouer 
& lacer efguillettes & courroyes. . Ôr devine:^ comment 
patiemment il prenoit en gré cette faveur : certes il 
n*eufi pas voulu avoir déjà eu la victoire pour perdre 
tant de privauté de celle en laquelle il vivoit du 
tout. 

Les Tournois y les Joutes ^ \&s Caroufels nous 
ramèneront fouvent aux Dames dont le Tribunal 
nous fournira des anecfdotes curieufes qui feront 
connaître de plus en plus quel était le véritable 
efprit des anciens Chevaliers» Il faut obferver que 
chacun d'eux avait le droit d'en créer d'autres. 
On en trouvera la preuve dans la chronique de S. 
Denys^ ou il eft dit que Louis ^ Philippe & Char* 
les ayant été faits Chevaliers par Philippe leur père, 
fils de Philippe le Bel , en nommèrent auffi • tôt 
quatre cens. Malcome , Souverain d'Ecoffe , accom- 
pagnait^ Henri Roi d'Angleterre au fîége de Tou- 
loufe, il fut fait Chevalier ^t ce Prince, &. après 
fa réception, il en arma trente. À l'article des 
cours plénièresj nous donnerons une idée de la 
magnificence que les Princes mettaient dans ces 
promotions, des préfens qu'ils y feifaient & de; 
récompenfes que l'on décernait aux Chevaliers 
qui s'étaient, diftingués à la guerre ou dans les 
Toftrnois. C'eft dans une de ces circonftances 
que le Fabliau, intitulé le court Mantel repréiente 
le Roi Artus. 
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Qui fift aux Chevaliers donner 
Robes moule riches & moule bêles , 
£c gran^ planté * d*armes nouveles , ^ ( quantité, } 
Et moolc riches icbevaux d'Erpaigne , 
De Hongrie & d'Âllemaigne. 
Ni or fi poure Chevalier 
Qui n'aie armez & bon deftriec 
Et robes , fc prendre les vont. 
Onqnes fi gcant planté n'en ont 
. , A une fefte mez donnée. 

D'ailleurs il était d'ufage que celui qui conférait 
la Chevalerie j fît quelque don, accordât quelque 
grâce à celui qu'il admettait dans Tordre. Celui 
jour convient faire grane fefte ^ donner beaux dons 
'& grants(. & faire grant:^ mangiersj joufter & bon-* 
hourder & les aultres chofes qui appartiennent â 
fefte de Chevalerie. Et le Seigneur qui fait nouveau 
Chevalier j doit donner au Chevalier nouveau & aux 
aultres Chevaliers j & aujfî doit le Chevalier nouveau 
donner aux aultres celui jour y car qui tant grant 
dort reçoit comme eft V ordre de Chevalerie y fon ordre 
dément s*il ne donne félon qu'il doit donner. ( Ordre 
de Chevalerie y p. 42. ) Ge fait eft confirmé par; 
on paflage de Lancelot du Lac qui dit : comme 
c'était la coutume alors y le nouveau Chevalier pria 
Galâad (fon parain en Chevalerie.) de lui accorde} 
le premier don qu'il lui demandoit & qu'en pareil 
cas on ne doit jamais fefufer à fon nouveau Chevalier 
ft la demande n'ejhit déraifonnahle ou préjudiciahïi 
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k ctluy à qui elle ejloit faite. Galaad le promit & 
le nouveau Chevalier le pria de permettre qu'il le 
Juiyit dans la quejie qu'il allait faire. 

Nous avons prouvé cy-deflus que de droit les 
Princes Se leurs enfans étaient nommés Chevaliers 
fur les fontis de Baptême , mais malgré ce titre » 
dit la Colombiere , il n'y avoir ny Roi ny Empe- 
reur qui ne s'eftimaft glorieux d'avoir mérité par 
fes belles aâions d'être reçeu au nombre des Héros 
dont l'ordre de Chevalerie étoit la marque, le ca- 
radère & le fceau. £n effet à l'ifTue & parfois aufli 
à la veille des batailles, les Rois & les Princes qui 
çtoient les Généraux d'armées , donnoient VAccol' 
lade &c faifoient plufieurs Chevaliers j pour les té*- 
compenfer de leurs trayaux pafTés & les obliger 
de faire mieux encore i l'avenir. Et eux mefmes 
qui le pkis fouvent n'avoient reçeu leur fouverai- 
peté Se leur fceptce que par la naiflknce ou par la 
fucceffion , ne poavoient acquérir la véritable Che-* 
yalerie que par. la main d'un autre Chevalier qui 
parfois étoit un de leurs fubjets, comme fit le Roy 
François I , lequel voulut recevoir cet honneur de 
la main du Chevalier Bayard de la mefme façon 
que le plus fîmple Gentilhomme qui l'auroit mé* 
irité auroit efté obligé de faire, à favoir la tçfte 
nue, & les deux genpux à. terre loriiju'il prefta 
ferment & qu'il reçeut r Accolade ^ n'y ayant aucun 
irencontre ny aucune occafion au monde excepté 

celle-cyj^* 
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celle-cy, ou les Souverains foienc obligez de mettre 
les genoux à terre & découvrir leurs teftes devant 
leurs fubjetsj tellement que c'eft fans contredit 
le plus grand honneur que fauroit fouhaiter un 
' Chevalier, c^Q d'eftre eftimé & clioifi entre les autres 
pour donner Tordre de Chevalerie à fon Prince 
fouverain. Auflî l'hiftoire nous apprend que le 
Chevalier Bayard en fut tellement glorieux, qu'a- 
près avoir donné VAccollade au Roy , il s'écria 
tenant encore fon efpée nue a la main droite. Tu 
es bienheureufe d'avoir aujourd'hui à un fi beau & 
fi puijjant Roy y donné l'ordre de Chevalerie. Certes ^ 
ma bonne efpée ^ vous ferés comme reliques ^ gardée 
& fur toute autre honnorée ; & puis fit deux fauts ^ 
& après remit au fourreau fon efpée 

On a dû voir que la défenfe & conféquemmenc 
la profeflion de la religion chrétienne étaient un 
des articles principaux de la Chevalerie^ ôc cepen- 
dtant il efl: certain que pluiieurs généraux Sarazins 
y ont été admis, témoin Facardin cet Ecuyer que 
St. Louis eut à combattre en Egypte & qui fut 
créé Chevalier p^ir l'Empereur Frédéric. On prétend 
au(C que durant la captivité de ce Monarque, un 
des chefs Mufulmans entra dans fa tente en lui 
criant , le fabre levé. Fais-moi Chevalier ^ ou je te 
tué j & que le preux Roi lui répondit d'un air 
intrépide : fais- toi chrétien j & je te ferai Che-^ 
Vulier. *^ 

Tome FIJI. Part. IL S 
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Ces deux exemples juftifient le fond du fablîâU 
intitule Vori[t de Chevalerie y dans lequel l'Auteur 
fuppofe que le Soudan Saladin fe fit admettre paf 
Hugues de Tabarie , Seigneut de Galilée. Ce 
général chrétien commença par s*en défendre dans 
la crainte de proftituer le Saint Ordre en le con- 
férant à un infidèle , mais cet infidèle venait de 
le faire prifonnier, & le ton menaçant de fon 
vainqueur lui fît fentir qu'il ne lui reftait d'autre 
parti que celui de l'obéiflance. 

j» Dabord , dit le Traduâreur , il fît laver fie 
vifage, rafer la barbe & couper les chevaux du 
Soudan , & pendant ce tems il ordonna qu'on lui 
préparât un bain. Interrogé pourquoi ces prélimi- 
naires , il répondit qu'ils annonçaient ^ainfî que le 
bain, fymbole du premier Baptême, la pureté de 
r^^me fans laquelle un Chevalier doit craindre de 
fe préfenter , & cette première explication faifit le 
Sarafin de refpeâ: pour iine inftitution fî f^nte. 
Le lit dans lequel on le coucha au fortir de fon 
bain, était, lui dit Hugues, l'emblème de cepa* 
radis que Dieu deftine à la récompenfe d^une vie 
pure & au repos d'un bras employé pour fecourir 
les faibles & les opprimés. La chemile qu'on lui 
fit prendre enfuite devait le faire refibuvenir de 
tenir fon corps net & pur comme elle , & la robe 
•ccarlate qu'il mit par defTus, lui rappeller fans 
cefle qu'un vrai Chevalier doit toujours être prêt 
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À répandre fon fang pour fon Di$u, 8c pour fa 
Foi. 

Il reftait une dernière cérémonie , c'était Vj4c^ 
colade ou ï Accolée mot tiré du latin colapkus qui 
veut dire foufflet, mais comme il fallait frapper 
le Monarque, Hugues le pria de ne point l'exiger* 
Il y fubftitua quatre points d'inftru6kion bien im- 
portans, recommandant au Sarrafindenè jamais 
parler contre la vérité & de haïr les menteurs au 
point de fuir l'air quils refpireraient , d'entendre 
chaque jour la mefle & d'y faire une offrande, de 
jeûner tous les vendredis à l'honneur de la paflîon, 
ou d*y fuppléer par quelque oeuvre pie , enfin de 
voler au fecours des Dames , toutes les fois qu'el- 
les auraient befoin de fon bras^ car quiconque, 
ajoutat^it , prétend à Thonneur & à l'eftime, doit 
fe dévouer tout entier à elles , & ne redouter pour ' 
les fervir, ni dangers ni fatigues. 

Ces leçons ful^îmes enthoufiafmèrent Saladîn , 
& pour ténioigner à Hugues l'étendue dé fa re- 
connaiffance , il lui accorda en préfent dix Che-' 
valiers à choifir parmi ceux des fîens qui avaient ' 
été prîls dans le combat. Lui-même obtint fa liberté 
fans rançon , & après huit jours de fêtes , il eut 
une efcofte avec laquelle lui & fes dix compagnons 
arrivèrent en Galilée <«, 

Le Poète*' ne fait prendre une chemife à Saladin 
qu'en fbrtant du fit, parce qu'alors Tufage était 
de coucher fans chemife* De là cette expreffîon^ 

.Si 
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toucher nu à nué^ fî commune dans les Fabliaux i 
dans les Poètes & les Chanfonniers du tems. De là , 
ces ordonnances de nos Rois & ces loix de nos 
anciens coutumiers qui' déclarent convaincue d a« 
dultère la femme mariée &c Thonmie qu'on aura 
furpris nus dans une même chambre. De là, ces 
peines févères qu'on infligeait en Juftice à celui 
qui avait fait le fac à une fille, c'eft à dire qui 
par jeu l'avait envelopée dans les draps de fon lie 
conâme dans im fac, parce qu'en l'état de nudité 
ou pour cette imprudente plaifanterie il fallait 
avoir vu la fille, on avait pu, ou Ton n'avoit pas 
daigné la deshonorer. De U enfin cet ufage qu'a* 
vaient de dormir vêtus, ces anciens moines qui 
couchaient dans une chambre commune. Dans le 
Roman de Gérard de Nevers , une vieille qui aide 
une Demoifelle à fe coucher , ne peut revenir de 
fon étonnement de fa voir entrer au lit en chemife* 
Dans celui de la Charettc y Lancelot logé chez une 
Dame qui eft amoureufe de lui , fe voit forcé 
de coucher avec elle , parce qu'elle prétend n'avoir 
point d'autre lit à lui tlonner : mais voulant garder 
fidélité à fa maitreilè , il fe couche avec fa che- 
mife, ce qui était aiïez déclarer fes ' intentions ^ 

^uilî le laiflà-Cron dormir Dans les miniatures 

de nos manufcrits , les gens qui font au lit font 
toujours repréfentés nus, &c il n*y a pas fort 
long-tems que cet ufage ^ de mode encore daiis 
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tes pays chauds, a ceflé en France, Les Contes 
d'Eutrapel, imprimés en 1587, parlant des pro- 

■ mefTes ridicules & difficiles à tenir , difent quelles 
reffèmblent à' celles d'une mariée qui entrerait au 
lit en chemife* ( Note du Traduàeur. ) Il remarque 
avec raifon que Hugues ne parle à Saladin ni de 
la veille d'armes dans une Eglife, ni de la con- 
feffion, ni de la communion,» & cela parce que 
c'était un Prince infidèle ; mais pourquoi lui re- 
commande-t-il daller tous les jours à la meffe 
& de jeûner tous les vendredis à l'honneur de la 
paffion ? il devait être fur que fon Profélyte n'en 
ferait rien. 

Hugues était châtelain de St. Omer, & fut un 
des Seigneurs Français qui fuivirent Godefroi de 
Bouillon à la première croifade. Dans le partages 
que Ton fit du Royaume de Jérufalem , après fa 
conquête, vers i ici , Hugues eut pour récompenfe 
de fes fervices la Seigneurie de Galilée & la prin- 
cipauté de Tibenade dont , par corruption, îl fut 

appelle Tatarie. Celui dont il s'agit dans la fabliaa 
fut fait prifonnier en 1179. On voit encore dans 
Ville-Hardouin , un Raoul Se un Hugues de ce 
nom , defcendans des premiers , venir de la Terre 
Sainte à Conftancinopte , quand les Croifés s*cn 
emparèrent en 1 104, fous la conduite de Baudouin 
Comte de Flandres, & du Marquis de Mont- 

^rr at. Le fait ^ c'eft que ce ne futi point par cm 
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même Hugues que Saladin fe fit conférer la Çh^^ 
Valérie , félon les Hiftoriens , mais par Homfroî 
de Toron qu'il avait fait prifonnier à la Bataille 
de Tibériade. 

Dans l'origine de la Chevalerie ^ on ne diftinguait 
d'abord que deux claflès de Chevaliers y les Ban- 
nerets & les Bacheliers ^ & ce ne fut que fous 
François I , qu'il en parut un troifième ordre corn- 
pofé de Magiftrats £c de gens de Lettres qu'on 
appella Chevaliers es loix ou lettres. Par cette dif- 
tindtion accordée aux Hommes célèbre^ dans les 
Sciences , ce Prince voulait faire comprendre à la 
Noblefle qu'elle devait réferver une partie de fon 
eftime à des qualités qcû concourent avec les talens 
Militaires, au bonheur comme à la gloire d'un 
état. Néammoins cette création , quoiqu infiniment 
fage dans fon principe, produisit un effet contraire 
à celui qu'il s'était propofé. Les Chevaliers créés 
pour les fervices militaires , oublièrent que fuivanr 
les anciens préceptes de leur inftitution » ils ne 
devaient pas moins s'appliquer à l'étude des loix » 
qu'aux exercices de la guerre, puifqu'ils étaient 
également di^ftinés à fervir le Roi dans fes armées ,, 
dans fe$ cours de Juftice & dans fes confeils. Bien^ôç 
iU ne connurent plus d'autre gloire que celle qui 
s'acquiert par lés armes, 8c par .une jaloufie bifarre,, 
ils aimèrent mieux hiShx déchçoir la Chevalerie 
jç^iji^ 4'Qa f àÇt^çr l'hpoQ^w avçç les geos dç Koh^ 
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Les nouveaux Chevaliers furent regardés avec riié- 
pris, & de là péut-ctre ce préjuge contre les Lé- 
giftes , qui , depuis quatre fiècles , n'eft {»s encore 
entièrement diffipé. On nommait Chevalier Ban^ 
neref j titre le plus haut & le plus relevé de U 
Chevalerie jf celui qui noble de nom Se, à*zxmçs^ 
c*eft-à-dire de quatre quartiers,, fe trouvait aflea; 
riche & aflfez; puiflTant pour lever & entretenir 
cinquante Homme d'armes à fes dépens. Outre fes 
valets , chacun de ces Hommes d'armes avait pour 
le fervir deux Cavaliers armés , l'un d'une arba- 
lète , l'autre d'un arc Se d'une hache* On appellaic 
Bachelier ou bas Chevalier celui qui n'avait ni aflTeas 
de bien , ni a0ez de va0aux pour fournir à l'état un 
pareil ngmbre d'hommes. Le privilège desBannerets 
confîftait,. comme nous l'avons dit, à porter unie 
bannière quarrée au haut de leur lance» au lieu 
que celle des Bacheliers était prolongée en deux 
cornettes ou pointes telles qite les banderoles que 
l'on voit dans les cérémonies des Eglifes. 

Un Gentilhomme qui afpiraità l'honneur d'être 
Banneret y prenait l'occafion d*un Tournoi , plu* 
fouvent d'une Bataille, pour préfenier ion penon 
roulé, au Roi ou au chef de l'armée, Ùun ou Tau* 
trele dévelopait, en coupait la. queue» le rendait 
quatre, puis le remettait entre les mains du Che^ 
yalier tnhvi difant, Fee^cy votre bannière ^ Dieu 
VOUi en laijfe yom freu Jérix On fe fervait da 

S 4 
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terme de relever bannière , lorfqu on obtenait cet 
honneur à titre de terre bannière ^ ou poffccjée depuis 
long-tems par des Bannerets. On difait entrer en 
bannière ^ lorfqu on parvenait à cette dignité i 
caufe d'une ou plufieurs terres qui pour la main- 
tenir, fournifTaient un aflez grand nombre de vaf- 
fanx. Une autre diftihaion des Bannerets était 
d'avoir le. cry d'armes & de pouvoir prétendre aux 
qualités de Comtes, de Marquis, de Ducs. Le 
cry d'armes était une clameur belliqueufe prononcée 
au commencement ou au fort du combat, par un 
chef ou par tous les foldats enfemble, fuivant les 
rencontres , & conçue le plus fouvent en forme 
d'invocation, quelquefois en manière de devifes 
tirées de quelque aâion généreufe; d'autres fois 
en termes qui lexprimaiene la dignité ou te blafon 
des armes de la famille : tels font ces cris fi fameux 
dans notre Hiftoire : Dieu le veut y Dieu aie j 
dame Dieu aie j Domine me Deus cjdjuva : PaJ^ 
f avant H Melior, ou Pajfavant la Thibaut. ChaJ^ 
tillon au noble Duc y Flandre au Lyon. 

Tqus les Gentilshommes n'avaient pas le droit 
du cry d'armes : c'était une prérogative réfervée 
^ux feuls Chefs ou Commandans à^s troupes , de 
.forte qu'il y avait dans un Camp autant de cris 
que de bannières. Celui du Roi quand il comman* 
dait en perfonne , ou du général , lorfque le Mo- 
iiarque était abfèno^ devenait le cri de toute l at: 
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Jnce qui le prononçait à l'inftant de 1 attaque. Celui 
des particuliers n'était que pour obtenir du fecours 
lotfqu'ils fe trouvaient en péril , pour animer leurs 
troupes à défendre l'honneur de leur bannière j ou 
pour leur fervir de figne de ralliement dans roc- 
cafion. Le cry d'armes j comme le nom & les plei- 
nes armes , n'appartenait qu'à l'aîné de là famille j 
les cadets ne pouvaient le prendre, qu'en ôtant ou 
ajoutant quelque chofe aux paroles qui le compo- 
faient. On en voit des exemples dans la Maifon 
Royale de France, dont le cri était Montjou St. 
Denys. Pour marquer leur illuftre extraftîon , les 
Princes de cette famille eurent toujours foin de 
conferver le mot de Montjoie : de là, le Montjole 
d'Anjou pour k branche Royale de ce nom, le 
Montjoie au noble Duc > ou Montjoie St. Andrien 
pour la première &*la féconde race de Bourgogne 
îflTue de nos Rois : de là enfin le Montjoie au blanc 
Epervier pont les Comtes d'Artois. {Felly j Tom* 
Jf^j p. 1$ & fuiv.) 

Cet objet- nous conduit naturellement à donner 
une idée des différentes prérogatives des. Cheval 
tiers j Se à cet article nous ferons fuccéder celui 
de leur dégradation qui demande des détails aiTez 
étendus. L'appareil avec lequel ils étaient punis 
fera une nouvelle preuve du cas que l'on faifaic 
de la Chevalerie. 
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Prérogatives ves Chevalies. / 

Les Gentilshommes décorés de ce titre étaient 
diftingués dans les difcours, dans les aâes ou autres 
écrits par les noms de Dom j de Sircj^ Meffircj. 
Monfeigneur^ & H n'y avait que leurs Femmes 
qui fuflent appellées Madame, Jeanne d'Artois j^ 
Princefle du Sang , veuve le jour de fes Noces 
de Simon de Thouars, Comte de Dreux, ne 
prit jamais dans tous les aâes qu elle Hgna, daa« 
tre qualité que celle de Mademoifclle ^ parce que 
le Comte fon mari n'était encore c^Ecuycr^ quand 
malheureufement il fut tué dans un Touritoi ^ fix 
heures après leur mariage* 

Les ChcvalUrs étaient les feuls qui mangeaflènt 
à la Tabl« du Roi j honneur que n'avaient point 
fes Fils, fes Frères^ fes Neveux, tant que Tordre 
ne leur était pas conféré. Ces mêmes Chevaliers 
avaient feuls le droit de porter là lance j le hau'^ 
iertj la double cotte de mailUsj la cotte d^arme^^ 
Vor^ le Vâir j V hermine j U petit -gris j h velours^ 
l'ecarlate &c 

La lance était faite du bois le plus léger & le 
plus droit, tel que le pin, le tilleul, le tremble,, 
le frêne. Le haut était armé d'une pointe, de fer 
bien trempé, & garni d'un gpnfanon ou d'un^ 
banderole qui avait une queue longue Sc trônante» 
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VEcuyer n'avait point d'autre lance cjue celle qu'il 
portait pour fon Maître , & ne pouvait fe battre 
qu'avec l'ccu & Tépée. Dans le Roman cfAleSor^ 
un jeune Homme offre de faire connaître fon in- 
nocence par la preuve des armes à Vefcu 6f k 
Vcfpéc^ car, ajoute-t-il, Chevalier encore je nCi 
uis pas* 

M. de Ste. Palay'e préfume > ainfi que le La-.» 
l>oureur, que les Ecuyers pouvaient avoir une efpèce 
de haubert ou haubergeon (forte dç cuiraffè) mais 
plus léger que celui de Chevalier^ & de moindre 
réfiftance contre les corps. Ils n'avaient point dç 
cottes d'armes , continue le Laboureur , par la raifon 
qu'ils n'avaient point d'armoiries : à l'égard de 
leur armure de ûte , ils ne portaient qu'un bonnet 
ou chapeau de fer moins fort que le cafque ou le 
heaume du Chevalier & qui ^e pouvait être chargé 
d'aucuns ornemens. Si VEcuyer avait pris les armes 
du Chevalier avant que de l'être , il était pour 
jamais exclus de la Chevalerie; s'il eût ofé en défier 
un, il aurait efliiié la même privation; auflî Flore 
dans le Roman de ce nom, demande à être atraé 
CAcv<2/i^r pour aller défendre l'honneur deBlanche 
Flore , contre le Sçnéchal qui l'avait condamnent 
gu fupplice, 

Quar ne (c doit nul Efcaycr 
Atmet çnçomrç UQ Chçvaliw* 
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Cependant comme ceux-ci auraient pu abufêf 
de leurs privilèges Se commettre des injuftices 
envers les Ecuycrs y 1 ancienne Jurifprudence y 
pourvut, & dans certains cas le Chevalier ^ armé 
feulement de Tépce & de Iccu, était obligé de 
fe battre à pied contre XEcuyer. 

Le plus pur de tous les métaux était auflî 
réfervé pour les armes des Chevaliers ^ pour leurs 
éperons, pour les houfles & pour le harnois de 
leurs chevaux. Ce harnois était doré, prérogative 
qui n'appartenait nullement aux Ecuyers Aoni les 
éperons, comme nous l'avons dit, n'étaient que 
d'argent, ainfî que les autres parties de leur ar- 
mure. Par une fuite de cette même diftinâion<| 
leurs Femmes n'avaient que le titre à^DamoifelleSy 
& à l'exemple de Jeanne d'Artois nous joindrons 
celui de Françoife d'Anjou qui ne fut nommée que 
Mademoifelle parce qu'elle était demeurée veuve 
avant que fon mari fut fait Chevalier. Si dans 
l'Hiftoire on trouve quelques femmes iCEcuyers qui 
prennent le titre de Dames, c'eft qu'elles étiiient 
veuves de quelque Chevalier qui leur avait corpmu- 
niqué le caradère de Chevalerie ^ & ce caractère 
était ineffaçable. Les Filles des Rois étaient les 
feules qui avant que d'être mariées, fuflent ap- 
pellées Madame , mais les Filles des autres Souve- 
rains n'avaient point ce privilège. L'Héritière dç \x 
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Maifon de Bourgogne, Princefle des Pays-Bas, 
fut nommée Mademoifdle jufqu'aù jour de fes noces 
avec le Roi des Romains. Olivier de la Marche ^ 
après le récit de la naiffance de la fille du Comte 
de Charolois en 145^, ajoute : les chof es furent 
préparées pour le Baptifement de Mademoifelle de 
Bourgogne ; car en ce tems on ne la difoit point 
Madame^ pour ce que Monjieur n'étoit point fils 
du Roi. 

C'était donc alors un titre très-diftinguc que 
celui de Dame , auflî ne donnait-elle à , un Cke^ 
valier que celui de Monfieur. Lorfque Saintré re- 
vint de la Pruflè ou il avait été fait Chevalier^ 
la Dame dont il s'était déclaré l'Amant, voulut 
voir fi les honneurs ne l'avaient point changé, & 
lui dit : Nous avons veu le tems quon vous tenait 
un gracieux efcuyer^ efies vous point à caufe de vos 
vaillances & qu'on vous dit Monfieur & de ce nouvel 
Chevalier changé. Les Rois les qualifiaient de Noble 
perfonne Monfieur ^ & les Ecuyers de Noble Homme y 
fans .ajouter Monfieur. 

Ces qualifications réfervées au Chevalier y étaient 
annoncées par fon extérieur qui , félon le principe 
de Mathieu de Coucy dans VHiftoire de Charles VIl^ 
devait faire refpeder le titre & la perfonne qui en 
était décorée. Si les hommes qui ne fiant point Che^ 
valier s y dit-il, font obligés d'honorer le Chevalier , 
2l plus forte raifon doit-il s'honorer foy-^meme par 
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beaux & nobUs vetemens j chevaux^ hamois &fefvU 
leurs j & doit-il aujji porter honneur à fes Pairs j c'efl- 
à^iire aux auttes Chevaliers. Delà le manteau long 
qui le couvrait lorfqu il t;était point paré de fes 
armes , & Ton avait choifi l'ccatlate d après les Ro- 
mains qui Tadoptèrent autrefois pour la couleur 
Àlilitaire. Ce manteaXi doublé d'hermine ou d'au- 
tres fourures précieufes , s*appellait le manteau 
d*honneur. Nos Rois le donnaient eux-mêmes aux 
Chevaliers qu'ils avaient faits , & ordinairement ils 
y joignaient , foit un palefroi , foit un mors de che- 
val en or ou doré. On trouve àts exemples de 
cette dépenfe fouvent répétée, dans les anciens 
comptesjrendus à nos Monarques , fous le nom de 
f allia Militum. Le don de ce manteau , que l'on 
nommait leur livrée , fe renouvellait communé- 
inent l'hiver & Tété, ainfi que dans les Cours plé- 
nières qui fe tenaient aux grandes fêtes, C*eft à cet 
ancien rffage qu'il faut rapporter celui dans lequel 
on çft encore aujourd'hui de diftribuer à des Ma- 
giftrats des pièces de yelourj ou d autres étoffes , & 
le manteau d'hermine que l'on voit dans les armoi- 
ries des Ducs & Préfidens à Mortier , eft emprunte 
des tapis & pavillons afrtioriés fous lefquels les 
Chevaliers fe mettaient à couvert avant que le 
Tournoi commençât. Us étaient auffi les feuls qui 
euflfent le droit de porter Thermine & le vair. 
( fourure d^ argent & d'azur. ) 
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• ... La mort à tous s'applique ^ 
Nul Adrocat pour quelconque réplique » 
Ne fcec plaidier fans pafler ce pafTage , 
Ne Cheyalier tant ait hermine frirquc * » * neuve» 

Ce trait d'Euftache Defchamps eft confirmé pat 
une Ordonnance du Roi,, de 1^94» qui non* 
feulement interdit ces fortes de fourures aux bour* 
geois , mab qui leur défend encore de porter 
pierreries precieufes j ceintures (ïory à perles j à dia*^ 
mans j & couronnes d*or& émargent* 

On lit aufli dans vplufieurs Auteurs que lorfque 
ies Chevaliers étaient vêtus de velours , les Ecuyers 
n avaient que du damas , du facin , ou quelqu autre 
étoffe moins riche. Lorfque la Reine ât préfent d'une 
• pièce de velours à Saintré & à fes compagnons , 
elle ne donna que du damas aux Ecuyers. Dans un 
combat entre trois Bourguignons & trois Ecoflais , 
des trois champions qui s'avancèrent les premiers 
à cheval , deux qui étaient Chevaliers ^furent revejlus 
de longues robes de velours noir j fourrées de martes 
gibelines fort riches ; quant au troiiîème qui n*était 
t^Ecuyer^ il en avait une feulement de fatin noitj 
fourrée comme les autres. D'après robfervâtion que 
nous avons faite plus haut , vraifemblablement on 
uvait permis à cet Ecuyerà^ combattre contre des 
Chevaliers. 

Nous avons dit que la couleur écarlate ou rouge 
était celle des Chevaliers j ce fut aufli celle des Doc- 
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teursjSc M. de Sainte-Palaye préfume que ce fuC 
probablement ce privilège qui , dans notre langue , 
£t prendre le mot rouge pour hautain ^ arrogant. 
C'eft dans ce fens que Brantôme la employé en 
parlant des affaires de Suide â Novarre contre M. de 
la Ttimomlle qui fut un grand exploit & un grand 
heur de guerre dont ils vinrent fi rouges &fi infolens 
qu'ils méprijhient toutes Nations &penfoient battre 
tout U monde^ 

De ce même mot , par une légère tranfpoiîtion ^ 
on a fait le mot rogue^ & dans les vigiles de Charles 
VII , le Poète y fait parler ainfi la Marchandife j 
l'un de fés perfonnages. 

Marchandife cdoic lors en fa vogue , 

En fon grand bruyt , triomphe & en gogue 

Et tellement que l*on devenoit rogue 

Pour les grand biens 
Que Ton gaignoit pour foy Se pour les fiens. 

Conformément encore à l'ancien privilège des 
Soldats Romains , tout Chevalier était exempt de 
payer les droits de vente des denrées ôc des autres 
marchandifes achetées pour fon ufage particulier^ 
& mcme de toute efpèce de péage. S'il approchait 
d'un endroit, toutes les barrières, tous les châteaux , 
tous les palais s ouvraient pour lui faire honneur ^ 
& Ion voit dans Perceforelb une Reine qui , 
quoique relevant de maladie , va au-devant d'un 
Chevalier brave mais pauvre » qui venait lui rendre 

vifite» 
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vifîte. Le refpeftueux Chevalier lui repréfente qu'il 
eft confus de cet excès de courtoiiie, & encr'aucres 
chofes elle lui répond : autant defranchife & d'hon^ 
neur refait le Chevalier pour e ( pauvre.) en rece^fant 
f accolée ^ comme le riche. Quelquefois même , dit 
l'Abbé Velly , ces égards pour- la Cheval trie y fure;nt 
portes jufqu'aux plus fcandaleux excès. Une Dame 
qui reçoit un Cnevalier chez elle, ajoute-t-il, ne 
veut point s'endormir qu elle ne lui envoie une de 
ies filles' pour lui faire compagnie. 

AppeMe uni foun * pucelle , ♦ lienne. 

La plus courtoife & la plus belle , 

A confoil * , h dit , bel amîc , * à Toreille. 

Allez toc y ne vous ennuift mie 

Avec ce Chevalier géfir. 

Le même Hiftorien prétend que Ton ne peut' 

lire fans horreur le récit des Tournois faits à Saint- 

. Deny.s fous Charles VI , pour la Chevalerie du Roi 

de Navarre & de fon frère, & que ni la fainteté du 

lieu , ni lapréfence du Monaf que ne purent arêter la 

licence, le défordre.& le libertinage. Chacun cher^^ 

cha a fatisfaire fss pajjîons j & c'ejl tout dire ^ quil 

y eut des maris qui pâtirent de la mauvaïfe conduite 

de leurs femmes j 6* quil y eut aujji des filles qui 

perdirent le foin de leur honneur. ( Hif.dei.Denys^ 

chap. F'II , pag. 370& 371-) Nous examinerons 

dans la fuite quels ont été les abus qui fe font glifles 

dans la Cheval€r;ie 3 mais la. citation que nous ve- 

TomeFIlI. Part. U, T 
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nons de faire ^ ne peut influer fur leftime que Toit 
doit avoir pour Tordre en général. Se un corps 
entier n eft pas moins refpeûable , parce que quel- 
ques-uns de fes Membres ont commis des fautes 
qui leur font juftement reprochées. Ce quHl y a 
de certain , c'eft qu en Juftice même , on avait tant 
d égard pour les Chevaliers j que les dépens qu ils y 
obtenaient étaient toujours doubles de ceux que 
l'on accordait aux Ecuyers : mais auflî , lorfqu*ils 
méritaient d'être condamnés , ils payaient une 
amende beaucoup plus forte , & cela parce qu'ils 
étaient regardés comme devant donner à leurs in- 
férieurs l'exemple de la jiiftice & de l'équité, La 
même loi les rendait refponfables des crimes que 
leurs parens avaient commis , leur devoir était de 
les contenir. // payera la valut de la païne ^ & ci 
aura ta honte. ( ^JJîfes de Jérufalem j chap. CX. ) 

Par une autre ptérogarive qui était particulière 
k V Ordre ^ un Chevalier que le fort des armes fai- 
fait tomber au pouvoir de fon ennemi, ne portait 
point de fers comme fes autres prifonniers : ÙL 
parole lui fervait de lien , & dans fa prifon , que 
l'on appellait Courtoife ^ on lui procurait tous les 
agrémens qu'il pouvait défirer. Dans le récit des 
combats fameux , nous ferons voir de 'quelle ma- 
nière Bayard en ufe à l'égard d'Alonze que la vic- 
toire avait mis dans fes mains. 

La preuve la plus frappante du cas que Ton faifait 
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de l'Ordre de' Chevalerie ^ c'eft que les Rois ne 
voulaient point être couronnés , qu'ils n'euffent 
été faits Ckev allers. Louis XI y dit Monftrelet [vol. 
III, pag^ 87.) ejlant habillé ^ pttjl à recevoir le 
fdcre j tira fort efpie & la bailla au Duc de BourgO" 
gne j en le priant quil lefeit Chevalier de fa main^ 
qui fut une nouvelle chofe. Car ton dit cùmmumment 
que tous les fils des Rois de France font Chevaliers 
fur les fonds de baptême^ Néanmoins le Due ^ pour 
lui obéir ^ lui donna raccolléè j & lefeit Chevalier de 
fa main. Dans la même circonftance , Charles VI 
reçut rinvefticure diï Efac d* Anjou , & Charles VII , 
dit-Duc d'Alençoh. Le père do premier de cqs deux 
Monarques avait la plus grande eftime pour la 
Ckevalerie^8c\z\o\xx. d'éprouver Tinclination defon 
fils , il fit mettre devanft kxi un cafque & une cou- 
romie d*ar enrichie dtf dkmans , en hii laifFant le 
chcÂx entre Tuft &: l'autre, Monje'tgntur ^ dit auffi- 
tôt Charles VI, donnè'^moî le cafque y & gârde:( 
votre couronna. Enfin , on affimilait, pour ainfi dite , 
Fétat des Chevaliers à celai: des R.ois, pmfqu''ert 
rapportant la mort d'un fimple Chevalier j on citait 
le nombre de fes ainriées de Chevalerie , comme on 
fpécifie celles du irègné d'un Souverain. {f^oye:(^ le 
Moine du p'igéois. ) . 

Les Chevaliers Q\x,Bannerets pouvaient auflî pré- 
tendre aux ,tit;res de Comtes , de Marquis , de 
Barons & de Ducs; ils les obtenâlient enrécom- 
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penfe des fetvices quils.avaient rendus à TErat^ Sé\ 
ces Services étaient confacrés par' les divers orne-r- 
mens que Ton diftingùait fur ileprs ecusj tels iqùe> 
les timbres ou cafquesj cimiers ^ grilles ^.bourl^s ^, 
tqrtis ^volets y lambels ou lambeaux ^fuppcnstenansj 
ceintures &c couronnes ^ pièces qui avaient faijc partie ^ 
de leur armure de tête ,çQefFure,. habillement , &. 
portées dans les cérémonies par ceux à qui elles» 
appartenaient. Delà encore les crénaux & les tours 
qui fervaient à défendre les châteaux ; & qui .mai:-: 
quaient lanobleiie des Seigneurs qui les pofledaient. 
Les girouettes placées fqr le haut m^rquaiient les: 
difFérens grades de ces Seigneurs : celles qui étakoc 
figurées. en manière de penons y défignaient lèa 
Chevaliers j. Scies Ba/merets les avaient taillées eiii 
bannières. L'intérieur même de leurs maifoiis .an- 
nonçait leur dignité , ôc dans les affeniblées , cha- 
cun y occupait une place félon fa qualité qui pcef- 
que toujours était accordée au mérite. Les tem» 
font bien changés; 'A TEglife mênie.,.Qn ne pou- 
vait aller à Y offrande &q baifer h, paix j que fuivanc 
le rang ithpofé par fa condition. ; ; _r \. i 

Dame aler doit & Damoifelle ^ ./ 

Devant les Bourgeois & Bourgeoifes-, 

Et fi tels gens font plus courtoifcs 

Et iaiflent leur honneur aler ; 

On ne les doit point ravaler , ' 

Mais leur doit-on plus iaire-bonneor. ' 

Or eft aujord'hui graot dpitljeur , 
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Quant par orgueil ou par ikh&Sc-^ 

Va tricheur , une trichcreflc ,. 

Un malheureux ^ une chétive ^ 

Par {on oulcre cuidance eflrive 

£c veulc offrir devant un Saige , 

Ou ung homme de hault parage , 

Ancien ou jueune s'il a 

Ou pô * d'eftat qui lui fourra : * peu. ^ 

Car fi le Noble a pouvreté , 

Ou un pou d'ancienneté , 

Ou fa femme femblablement , 

Tant leur doic-on plus humblement 

LaifTcr Tonncur & eulx offrir. ( Euft. Defckamps. ) 

Ces Chevaliers qui n'étaient pas riches , troib- 
vaient des reflburces à là guerre , & TatS^ion finie » 
c'était entr'eux que fe partageaient l'or , l'argent , 
. les chevaux , palefrois & mulets j le refte était aban- 
donné aux Ecuyers & aux autres perfonnes infé- 
rieures. D'ailleurs ^ les Chevaliers pouvaient encore 
s'enrichir ^ar les rançons qu'ils avaient le droit 
d'exiger de leurs prifonniers , & qui montaient or*- 
dinairement à la fomine de leur revenu annueL // 
me va en F entendement j dit Montluc dans fes Con^-; 
mentaires , que faciUment je prendrois prifonnier ce 
Seigneur ^ ( Marc - Antoine Chevalier Romain ) Sf 
quejije le pouvais attraper ^j* étais riche ^à jamais i 
car pour le moins jj'en aurais quatte^vingt mille écus 
de rançon^ qui étoit fôn revenu d'un an y.€f nejloit 

j>as trop. ( L'intention dç Monduc et^iç d'ea gac« 

Ti 
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der une moitié & de donner l'autre à -M. de la 
Motte y à fes Capitaines & à fes Soldats. ) 

Chaque Chevalier pouvait auflî être attaché tdut- 
à-la-fois a plufieurs Cours différentes , en toucher 
les appointemens , avoir part aux diftributions des 
robes ,. des livrées ou fourrures , des bourfes d'or 
que les Princes répandaient avec profufion dans les 
Fêtes & Tournois ; de plus , toutes les fois qu'il 
était en voyage , il était fur de trouver un hofpicô 
chez les Seigneurs qui fouvent lui faifaient des pré* 
fens , & ces mêmes Seigneurs avaient fur la porte 
de leurs châteaux des cafques ou heaumes dont le 
but était d'avertir les Chevaliers que l'on fe ferait 
im honneur de les recevoir. Perceforeft parle fou- 
vent de c^s heaumes ou cafques j comme étant les 
fîgnaux de Yhofpitaiué & du logis apprejié aux Che-^ 
valiers errans è( querans adventures. 

Adonçquesy dit-il vol. III y p. 10} ^ ejtoit une 

coujlume en la grant Bretaigtïe & fut tant que\ha^ 

rite régna illecque^ tous gentil'^ hommes & nobles 

Dames f ai/oient mettre au plus hault de leur hof* 

id ung héaulme en fîgne que tous gentil\ hommes & 

gentilles femmes trépajfant les chemins ^ entraffent 

hardyement en. leur hojlel comme en leur propre ; car 

* leurs bi§ns efioient davantage à tous nobles hom-^ 

mes & femmes trepajfans le rayaulme, Lorfqu'en 

1 j^y, AuberticQur fut chercher Bouçîcaut l'aîné des 

deiix &èces de ce nom^ qui lui avait donné ita 
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défi d'armes , il pailà par Ortais^ & là trouva 
le Comte de Foix qui luy fit bonne chire & le tint 
de le^ luy j & au départir, il luy donna deux cens 
fiorins & un moult tel Roi/jffin. {Froijfarty vol. III ^ 
p. Z51.) Ecoutons le même Ecrivain , Se nous 
verrons de quelle manière ce Comte de Foix reçue 
le Duc de Bourbon à fon retour de la guerre do 
Caftille. Adonc vindrent de par le Comte de Foix y 
trois Chevaliers lefquels fit nommoyent Mejpre Efi 
paeng de Lion^ Mejfirc Pierre Campeftant^ & Mefi^ 
fire Menault de Nouailles^ & vindrent devant le Duc 
de Bourbon ^ luy dirent ainfi. Monfieigneur^ yée^^ 
cy un préftnt, que Monfieigneur le Comte de Foix 
vous préfiente à votre retour d^Efipaigne y car il fiait 
Hen qtu vous ave[ eu plufieurs fraii^ Si vous donne 
à bonne erurde en fiof^ pays de Bearny huit milU 
firancs , ce mulet ^ Ces deux courjiers & ces deux 
pallcfrois* Sij répondit /e. Duc, beaux Seigneurs j^, 
grantmercy au Comte de Foix : mais tant quaux 
^fiorins nous refipondons que nuls lien prendroifs : mais 
ie demourant nous recevrons de bonne yolonté^ Ainfi 
furent les fiorins refujés j & les chevaux & le mulet 
retenus. Afife\ tot^apris vint le Comte de Foi:tà cofid 
du Duc , & temmana deffikus fion penon ^ en U 
ville d'Ortais ô le logea en fon hofiel^ & tous fies 
gens furent logés en, la ville. Si fut le Duc trois 
jours à Ortais^ &y eut de beaux difiners & de grands 
fiottpeu i . & monfira le Comte de Foix au Duc A 

T4 
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Bourbon j une partie de fon tfiat. Le quel fait à 
Seigneur comme luy ^ moult à recommander. Au 
quatrième jour y le Duc prit congé du Comte ^ & le 
Comte fit & donna aux Chevaliers & Efcuyers du 
Duc de beaux dons ; & me fut dit que la venue du 
Duc de Bourbon coûta du Comte de Foix dix mille 

• 

francs. On lie dans im autre padàge de Froiffàrt 
quç dans le courant de Tan i 2 87, donna ledit Comte y 
en droit don de fa bonne volonté y car il ri y Cjloii 
point tenu s* il ne vouloit , aux Chevaliers & aux 
Bfcuyers qui paff oient par Ortais & qui falloyent voir 
en fon hoflel & compta des 'riouv elles , grands dons 
& beaux ; à Cun cent j à T autre deux cens , a l'autre 
trente j à l'^autre quarante , à l'autre cinquante fiorins • 
félon ce quils ejloient : & coilfla au Comte d^^Foix 
le premier pàffage ^ félon €e que depuis le Tréforitf 
me dit à Ortais , là fomme' d^ mille francs , fans 
les chevaux & les kacquenéts quil donna* 

Les voyages & la guerre étaient donc deux objets 
très avantageux pour les Chevaliers dont les fervices 
dans cette dernière étaient payés le double de ceux 
de VEcuyer j mais auffi ce dernier cpntribuaiç 
dans là même proportion lorfqu'it fallait faire 
quelque dépenfe en comnfttn. On en trouve la 
preuve dans THiftoire de Louis III Duc de Bour-» 
bon , par Jean Dorronville , nommé Cabaret ^ 
{ch. Vy p. 17 6» 18.) viru le grand jour des Rois 
ifii h Duc de Boi^rhonfeit grande f^Jie & lyç ch^u^ 



desThéatres. 2.97 

^ fc^i fon Roi d^un enfant in l^aage de huici ans , 
le plus pauvre que ton trouva en toute la ville ^ & 
le faifoit veflir en habit royçtl^ en luy baillant tout [es 
Officiers pour le gouverner j & faifant bonne chère à 
celui Roi pour révérence de Dieu ^ & le lendemain 
difnoit celuyRoi à la table d'honneur. A pris venoitfon 
maijlre d'hojlel qui faifoit la quefle pCurle pauvre Roy 
auquel le Duc Loys de Bourbon donnoit communément 
quarante livres pour le tenir à Cefcolle y & tous les 
. Chevaliers de la cour chacun un franc , & tous Us Ef^ 
cuyers chacun demy franc. Si montait la fomme aucune 
fois pris de cent francs que ton bailloit aup^re ou à la 
mère pour les enfans qui efloient Roy s à leur tour , à eiu 
feigner à l' efçolle fans autre couvre j dont maints d^iceux 
</i vivoient à grand honneur : & cette belle coutume tint 
Jevallltirit Duc Loy^ de Sourbontant Ciomme ilvefqiiin 
D'après la manier^ dont les Chevaliers ctaieuc 
pay^s.& récompenfés, on ne fera pas furpris de 
voir le3 oflFrçs que leur faifait un Seigneur ou une 
J>ame. qui avait Quelque duel à foutenir,, ou dejj 
biens .à défendre comte un ennemi. Oo lit dani» 
Perceforeft qu'un Chevalier qui avait foutenu un 
gage de bataille, refufa l'offre que lui ^t fon Sei- 
giîei^r'de la moitié de fa terre pour- prix de la 
viûo ire qu'il avait remportée eij combattant à fa 
place. On en a vu- même qui aprc$ avoir, tué leur 
^dyferfaire, ont venda très-cheD 4 fes parens ou 
|rpiSj' fon çprps^^& ,^es dépouilles.. Le général en 
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ufaic avec plus de nobleilè , & le défîncérefrement 
était le mobile de prefque toutes leurs avions. 
Le bruit en parvenait aux oreilles des riches héri- 
tières , èc quelquefois elles fe décidaient à époufer 
un Chevalier qu'elles ne connaiffàient que de répu- 
tation. D'ailleurs tous les Hiftoriens atteftent que 
la valeur fuffifait alors pour obtenir les plus grands 
honneurs, & Ton a vu plufieurs Chevaliers com- 
mander des armées avant d'avoir atteint lage de 
trente ans. Boucicaut fut Maréchal de France à. 
z 5 , & le Chevalier fans reproche ^ Louis de la 
Trimoille n'en avait que vingt-huit lorfqu'il fut 
irevêtu de la dignité de Lieutenant-Général da 
Roi , grade fupérieur à celui de Maréchal. 

Lorfque l'entreprife que formait un Chevalier 
lui paraiflàit trop confidérable pour être terminée 
par un feul homme ^ il choisirait un ou pkiileurs 
aflbciés qui devenaient fes frères (Carmes. Cet 
objet demande quelques détails dans lefquels nous 
allons entrer après avoir donné l'explication du 
wftume d'Hélie , placé à la tcte dç cet article. 

Costume du Chevalier. 

Nous l'avons fait graver ici tel qu'il eft fiir fon 
tombeau où il eft repréfenté en pied 3^ avec l'habic 
& les armes de fon fiecle. 

Le cafque ou pot de fer à c&tes ^ avec bandeau 
formant la couronne j le bouclier tmngulairea 
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chargé d'une croix encrée, & paflc au col auquel 
il eft attaché avec une large courroyej h haubergeon 
ou cotte de maille , <te fer* A une ceinture étroite 
pend fa hache d* armes ■, dans une gaîne ou four-i* 
reau fort large. Les jambes & les pieds font cou- 
verts auffi de maille, ou chaînons, Ses éperons ne 
font que de fimples pointes, & tels qu'on les portât 
jufqu'après le règne de St. ^.ouis. 

Côt Hélie qui était fils de Jean Seigneur de la 
îlèché, acheta le Comté du Maine en 1090. II 
mourut Tan 1 1 lo & fut enterré à TAbbaye de U 
Couture au Mans, Sa Fille Eremburge époufa Foul- 
ques V , Comte d'Anjou ; &c par là le Comté 
xlu Maine fe trouva réuni à celui d'Anjou, 

F'R A T E R N I T i d' J R M E S. 

Cette fraternité née du befoin, de l'eftime & 
.4e la confiance mutuelle , fe contractait quelquefois ' 
de royaume à royaume, & l'on en voir un exem- 
ple dans l'alliance des Germains avec les Latins d$ 
Conftancinople ; fôuvent de Prince à Prince, 6ç 
telle eft celle qui fut jurée entre le Roi Louis XI 
& Charles le Hardi j mais plus comniunément de 
particuliers à patticuliers , qui prévenus d'une incli- 
nation réciproque ,' s'affbciaient pour quelque ex - 
pédition,. avec fem>enf '<i'en partager égalçmenç 
tes travaux, les dangers, la gloire & le profit. 

l-Q^fièrçs £ armes |ç liaient l'un i l'autre de 
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plufîeurs façom différentes, & félon les 'mœurs 
qu'ils avaient puifces dan% leur patrie. Lorfqu en 
1151 Philippe de Toucy 'v^t offrir fes fecours à 
St. Louis qui pour lors ét^t à Céfarée^ nos gens , 
( dit Joinville , ) furent oilïgcs de fe faire f<iigner 
avec ceux de ce même Philippe^ enfuite ils mêlèrent 
deur fang avec du vin y burent à tenvi cette horrible 
mixtion & s'écrièrent quils étaient frères defàng. 
Une autre circonjlance également JingulurCy, c'efl 
que dans le même tems les Chevaliers de Confianti-^ 
nople firent paffer un chien entr'eux & les Français ^ 
difant en le découpant avec leurs fahres j quainfi 
fuffent^ils découpés s'ils manquaient l'un à f autre. 
Mathieu Paris jrapporte que cette coutume fau* 
guinaire était encore obfervée chez les Hibernois 
au commencement du 13^ fîècle, quand il était 
queftion d'établir ou de coiiârmer une efpèce de 
fraternité avec leurs alliés. On lit dans Alberic 
que le Comte de Tripoli fe fournit à cette céré-p 
monie barbare, lorfqu'il fit fonfunefte traité. d'u- 
nion avec le Sultan des Sarrafins. Cependant nous 
voyons par THiftoire de, quelques Nations , même 
Payenncs , que ces adoptionts n'étaient pas toujours 
fouillées de fang & d'horreur r.^lles fe faifaient 
chez les uns par la fimple çdllifion de leurs bou« 
cliers , de leurs lances & de- leurs éfé^s , pritique 
familière aux Anglais, avant ^e les I!^prmand$ 
eulTent conquis leur pays j chez les autres > ps^r ua 
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échange réciproque de leurs armes : quelquefois 
âufli elles étaient fcellées par un ferment fur ces 
. mêmes armes , de là, le nom fî connu en Angleterre 
dQ frères conjurés ^ parce qu'ils juraient de s'aimer 
& de fe défendre réciproquement dans toutes les 
ocçafions. 

Èà fraternité la plus refpeftable fut celle que 
le Chriftianifme intrpduiiitj elle fe contradaic 
au pied de l'autel &c devant un prêtre qui , à cette 
occafion^ récitait quelques prières dont nous avons 
encore la formule dans VEucologium. Les nouveaux 
frères confirmaient leur alliance, non-feulement 
par des fermens folemnels fur TEvangile, mais 
encore par l'Hoftie que le miniftre témoin de 
leur engagement romprait en deux, pour leur être 
diftribuéej ce qui iignifiait qu'ainfi ferait féparé de 
J. C, celui qui romprait le traité d'union fraternelle; 
Quand le Duc d'Orléans & celui de Bourgogne 
fe racommodèrent , ils fe rendirent tous les deux 
i l'Eglife , ils y entendirent la Mefle , y commu- 
nièrent & préalablement jurèrent bon amour & 
fraternité. 

Cependant ces fociétés d'armes ne fe formaient 
ipas toutes dans les Temples , &. l'on trouve à la' 
Chambre des Comptes de Paris un z&e authen- 
tique par lequel Louis XI dont nous venons de 
parler, prend & accepte Charles le Hardi , Duc de 
Bourgogne ^ pour fon feul frère d^ armes j fe conjlituc 
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Ufitn^ promet le porter^ aider ^ foutenir ^ favOrijir ^ 
fecourir de fa perfonnt contre tout ce qui peut vivre 
& mourir} jute éttfin par la foi & ferment de fon 
corps y fut fon honneur ^ 6* en parole de Roij avoir 
& tenir toute ces ehofes fermes ^ fiables ^ & agréât 
blés j fans jamais venir au contraire en quelque forme 
ou manière qke ce foit^ 

Un autte traité non moins curieux en ce genre, 
^ft celui qui fut conclu entre Bertrand Duguefclin 
& Olivier de Cliflbn. Ceft un précis àj^% obliga- 
tions qu'emportait la fraternité d'armes.' Elles 
confiftaient â ne jamais abandonner fon frère dans 
quelque péril qu'il fe trouvât , à le maintenir dans 
fes poffèllîons envers & contre tous, à défendre 
ion honneur de tout fon pouvoir, à V aider de 
fon corps & de fon avoir |ufqu*a la mort, à foutenir 
même pour lui , dans certains cas , le gage de 
bataille , s'il mourait avant que de Tavoir accompli. 
Néammoins ces ailbciations n'étaient pas toujours 
à vie, & fottvent elles fe bornaient à des expé- 
ditions paffàgères, telles qu'une entreprife d'ar- 
mes , une guerre , une campagne , une bataille , 
un fîége, un aflàut. Le brave Ste -Colombe ayant 
été bleflé à mort devant Rouen , le Duc de Guifé 
qui commandait, le vifita & Taffura qu'il lui ferait 
part à jamais de fa fortune & de fes moyens j com- 
me à fon compagnon & frère d*affctut. 

Les Dàmes^ privilégiées par«>tput ailleurs, na« 
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VaîenC pas droit d'exiger la préférence fur un Jrèrt 
d^ armes : un Chevalier dont une Demoifelle ayait 
inutilement réclamé la protection ^ fe difculpa fur 
la néceflîté dans laquelle il s'était trouvé pour lors 
de voler au fecours de fon compagnon , & Texcufe 
fut décidée légitime} mais une pareille juftification 
n'aurait pas été reçue -s'il avait manqué à fon 
Souverain. De U, cette claufe exprefle de l'alliance 

de Duguefclin & du Seigneur de Cliflbn. Nous 
voulons être unis à toujours contre tous ceux qui 

peuvent vivre & mourir j excepte^ les Rois de Fran^ 
ce , fes Frères | le Vicomte de Rohan & les autres 
Seigneurs de qui nous tenons . terre. Ce que l'on 
devait â fon Prince l'emportait fur tous les autres 
devoirs. Les frères d* armes de Nation différente 
n'étaient liés qu'autant que leurs Souverains étaient 
unis. Si les Rois fe déclaraient la guerre , elle en- • 
traînait la diflblution de toute fociété entre leurs 
fujets refoeikifs , mais ce cas excepté , rien n'étaic 
plus indillbluble que les nœuds de cette fraternités 
he frère d* armes devait être l'ennemi des ennemis 
de fcn compagnon , & ne pas avouer , du moins 
ouvertement , des amis qui n'auraient pas été com- 
muns. Le Duc de Bourbon porta la délicatelTe au 
point de refufer de Henti de Trahftamare Roi de 
Caftille , une fomme confidérable , uniquemenc 
parce que ce Prince était ennemi de Boucicaut fon 
frère. Il n*y avait point d'occafion qu'un compa- 
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gnon d'armes ne faisît , fi l'autre avait befoin d'af^ 
fiilance , point de bons o£Sces qu'il ne cherchât à 
lui rendre, point d'intérêt qu'il ne fût difpofé à lui 
iactiher. Tous leurs biens préfens & à venir étaient 
eh commun j leur vie même devait être employée 
à la délivrance l'un de l'autre , & dans quelque cas 
quie ce fût , jamais ils n'oubliaient le titre par le- 
quel ils étaient unis* L'obligation de s'aider mu- 
tuellement, fans pouvoir fe féparer , ne leur per- 
mettait pas même de former aucun engagement 
que de concert. On lit qu^ Boucicaut paflTant à fon 
retour d'Efpagne par le Comté, de Foix , fe trouva 
fouvent à boire & à inanger avec les Anglais. Ceux- 
ci , à des abftinences particulières qu ils lui virent 
faire dans fes repas , jugèrent qu'il avait voué quel- 
que entreprife d'armes, & lui dirent que s'iLne 
demandait autre chofe , on aurait bientôt trouvé 
qui le délivrerait. Le brave Français répondit avec 
une noble fierté , que fon vœu était de combattre 
à outrance, mais qu'il avait pour compagnon ua 
Chevalier. nommé MeJJîre Renaut de Roye j fans le* 
quel il ne pouvait rien faire; que fi cependant (jiiel- 
qu'un voulait la bataille , il la lui odroyait ; qu'il 
leur laiflait le choix dil jour , que tout ce qu'il exi- 
geait , c'eft qu'on lui donnât le tems d'avertir forx 
frère. 

Mais fi toutes les entreprifes des compagnons 
d'armes devaient être formées & foutenues de con^ 

cert. 
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éotty fi rhonneur en devait être indivifible , le 
péril commun & le profit égal j tous deux de- 
vaient encore eii partager les frais, & la loi voulait 
♦ que tout fe fît à bourfe commune. Lorfqu'une 
expédition était finie, ou qu'une ruptute furvenue 
entre fes Souverains annuUait les fociété's, on fe 
rendait mutuellement un compte exaâ die la dé-* 
penfe & de la recette , de la pçrte & du gain» 
Gentil Sire\ dit TAnglais Cavarlai au Connétable 
Duguefclin , unt guerre fatale allumée entre le Prince 
-de Galles mon Seigneur y 6' le Roi Henri de Çaftllle ^ 
nous oblige de nous feparer. Nous avons été tnfembh 
par bonne compagnie comme prud'hommes* J'ai toiù. 
jours puifi fans réfm^c dans votre bo^urfe\ Jamais 
il n'y eut difpute entre nous j ni fur les biens con^ 
quis , ni fur les joyaux donnés ; il ne nous eji pas 
même arrivé de fonger à aucun partage , mais je 
penfe que f ai re^u, plus que vous y dont je fuis votre 
redevable. Toute la grâce que je vous demande j cefl 
de vouloir bien compter. J'ignore , rep A le généreux 
Connétable 5 7? votf 5 me deve^ ou Jî je vous dois. Il 
ne mefouvient que de notre amitié* Tout mon chagrin 
ejl que' les ordres de votre Souverain vous rappellent 
à fou fervice ; ainji le doit tout bon Gentilhomme. 
Si dans la fuite la fortune nous permet de nous 
ajfocier de nouveau pour quelque entre prife ^ alors 
nous écrirons. Mais que tout foit quitte pour le pré» 
fini. L'ejiime a produit notre union. L'habitude Tm 
Tome FIJI. Part. U^ ^ 
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confirmée j l^abfencc ne fera que l* accroître. Lors ic 
baifa Bertrand & tous fis compagnons j aujffi moule 
fut piteufc la départie. Tel était enfin rattachement 
-d'un frère pour fon frère , qu'il croyait devoir lui ^ 
irefter fidèle jufqulà la der;nicre extrémité. Après 
^voir fait un portrait des cruautés Se ^çs violl^nces 
commifes en 1414^ au fac,de la Ville de Soldons 
^ui s'était révoltée , le Moine de Saint-Denys ajoute 
que le Chef de la rébellion , Enguerrand de Bour- 
nonville , fut décapité, quelques injlances qucfijfent 
pour lulfauver la Vi^ , beaucoup de grands & célèbres 
Officiers de l* armée ^ & quelque offre quils pujfent 
faire de grandes fomniès (t argent pour le délivrer , 
par manière de rançon. Ils croyaient tous devoir ce 
témoignage à fa valeur & au long tenu qu'ils avaient 
fait la guerre enfemble en Lombardie & en France oà 
ils avaient été amis & frères d* armes , comme aujffi à 
ia magnificence dont il ufalt de tous fes profits de 
guerre. , 

Rien ne jflouve mieux l'utilité de ces aflocia- 
tiorfs que l'exemple de Duguefclin & de Louis de 
Sancerre , frères d'armes 6c compagnons infépara- 
bles. , C'eft à l'union de ces deux grands hommes 
que le trône Français, doit une partie confidérable 
de la Guyenne qu'ils entreprirent de reprend^re fur 
les Anglais, La mort du premier ne rallentit point 
l'ardeur du fécond qui, de^^nu Connétable, acheva, 
|LUtant qu'il le put , une conquête commencée en 
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commun. On voit encore dan? une foule de monu- 
mens, que des Seigneurs particuliers ont trouvé dans 
ces fraternités militaires le moyen de faire des entre- 
prifes dignes des plus puiilans Souverains^ mais 
encore une fois , elles ne devaient être formées 
que de l'aveu & fous l'autorité de celui dont ils 
étaient nés fujets. Quan4 le devoir ne les retenait 
plus au fervice de leur Prince ou de leur Patrie , 
ils s'aflbciaient pour aller purger une Province des 
brigands qui l'infeftaient , pour délivrer des Na- 
tions éloignées qui gémifïàient fous le joug des Infi-» 
dèles , pour venger un ^J^onarque opprimé , dé- 
trôner un ufurpateur , & très-fouvent pour main- * 
tenir les droits du fexe contre d'injuftes raviflêurs. 

' Telles furent les célèbres entreprifes du Duc de 
Bourbon dans le Lyonnais contre les brigands , de 
Saintré dans la PruflTe contre les Payens , de Du- 

. guefclin dans T Aragon contre Pierre le Cruel , dé 
Boucicaut dans toute la France pour faire reftituer 
i des Dames les biens dont elles avaient été dé- 
pouillées dans le trouble des guerres. Pour y par- 
venir , il réfolut de lever un Ordre de treize Che^ 
valiers qui, pendant cinq ans, fe dévouèrent à dé-* 
fendre à leur pouvoir le droit de toutes genti -femmes 
qui les en requerroient. Chacun d'eux portait lié au- 
tour du bras un écu d'or émaillé de verd , fur le- 
quel était empreinte la figure d'une Dame blanche j 

V X 
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ce qui fit donner à route la Société le nom tie Che^ 
va lier s de la Dame blanche à l'icu verd. Une pa- 
reille ardeur anima deux Chevaliers de Picardie en 
t745 , P^^*^ ^^ maintien des droits de Jacqueline 
de Bavière. Quand lé Comte de Saine Pol , die 
Monftrelet , reçut dans fon Château de He(din ^ 
fa fœur , la Duchéfle de Bourgogne : audk lieu de 
jHefdin j ejloient Jean Bajlard de Saint -Pol & An^ 
drien de Humieres y le f quel s port oient chacun fur fon 
bras dextre une rondelle d'argent oà il y avoit painS 
une raye de foleil j & Savaient entreprins pour ce 
quils vouloient fautenir contre tous Anglois & autres 
leurs alliés y que le Duc Jean de Brabant avQit mdl^ 
leure * querelle de demander & avoir le Pays & Sei^ 
gneurie de la Duchejfe Jacqueline de Bavière fa 
femme j que n'avait le Duc de Gioceflre. 

Le Duc de Bourgogne a cru devoir imiter ce« 
exemples & en a donné deux -preuves éclatantes 
rapportées par Olivier de là Marche, Par deux fois 
enfu vit j il voulut combaure. en la lice , l'une des 
fais à f encontre du Duc de Glocejire frère du Roy 
d'Angleterre^ & pour la querelle de Hollande & de 
Hainaut ; & l'auirefoîsj ri voulut combattre un Duc 
de Sajfe pour la. querelle de Madume Catherine de 
Çhevoin fa belle^tantc .^ à eaufe de la Duché de Lu^ 
pcembourg x>à elle prétendoit droit de fuccefjîon _, <& 
ledit Duc de SaJJe querclloit pareillement^ ladite Dû-- 
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thc*' Ainfi ce noble Dmc cffra par dtuxfoisfon corps 
à combattre devant V Empereur es deux performances 
^eje dis. 

Les fraternités d'armes rappellent néceffaire-* 
ment les adoptions d'honneur ^n fils , adoptions 
qui ne donnaient pas> droit à la fticceilion comme 
chez les Romains ,. mais qui dans la réalité , com-- 
muniquaient réciproquement les. titrer de père & 
de fils, & formaient une liaifon de bienveillan«:e 
d'autant plus étroite, qaelle était dégagée de toute 
efpèce d'intérêt. Oucange obferve que les peuples 
ieptenttionaux font les. premiers qui en ayent m« 
troduit l'ufage, qu'il paflà.enfaite dans rGrienr& 
dans l'Occident^ enfin qu'il eft. regardé par les.Sa* 
vans comme la véritable fource de la Cke^ cdene. 
Toutes les Hiftoires préfentent une foule d'exem* 
pies de ces fortes d'alliances. Lés Rois même , les 
Princes» leurs enfans , les plus grands Seignei.cs 
s'en £âifaient gloire >. fur- tout quand celui qui adop^ 
tait., était un perfonnage diftingué par fes hauts 
* faits ^ fa naiffànce* ou fa dignité. Ainfi François 1 
appellait Semblançai fon père, ainfi Henri traitait 
de compère le; Conaétable de Monimorenci » ainfi 
Théodoric,.Rpi des Goths, fut^dopté par. Zenon y 
Théodébert , Roi des Français A uftr^fiens , par Jufti-» 
nieQ> Cofroès, Roi de Perfe, par. Maurice ;.BofoiT 
|iar kPape Jean XU^ Laois^ fils de Bofon , pai; 
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l'Empereur Charles le Gros y êc Godefro^ de BchuI^ 
Ion , par Alexis Gommène. 

Chez les peuples du Nord , ces adoptions ie fai^ 
faîenc par la tradition des armes : Nous vous don^ 
nons y difaienr-ils , ce cheval j cette épée j ce bou-^ 
clier & toute l* armure militaire j vous créant notre 
fils par ce préfent , afin que vous vous rendie^ç^ dignâ 
parles armes y d^une qualité que vous femblc[ mériter 
par votre bravoure» Les Grecs , félon Thiftoire det 
guerres faintes y avaient un ufage tout différent : 
c était Ue faire paflèr l'adopté fous fa cbemife ou 
fous fon manteau ; ce qui fignifiait qu'on le re- 
gardait coinme fon fils & comme forti de foi. 
C'eft ainfi que Baudouin y frère de Godefroy de 
Bouillon ic fon fucceffeur au trône de Jérufalem y 
fut adopté par le Prince d'Edefle qui ^^au rapport 
de Guibert Abbé de Nogent , le fit {Kiflèr nud fous ' 
fa chemife y le ferra étroitement contre fon fein y 
êc termina la cérémonie par lui donner un baifer» 
La Princeffe en fit autant , &: de ce moment, Bau^ 
douin fut traité par l'un Se par 1 autre y comme un 
fils adôptif. 

On trouve encore dans nos hiftbirës une autres 
efpèce d'adoption qui fe faifait en coupant les che- 
veux de celui qu'on adoptait. Elles racontent que 
Charles Martel envoya Pépin fon fils à Luitprand 
Roi des Lombards ^ afin qu^ lui coupant fe$ pre^ 
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mlefs cheveux ^ il devînt fon père adoptïf. Cette cé-^ 
fémonie iifîtée de to^ce ancienneté par lès Payens ^ 
fut toujours auffî« pratiquée par les Chrétiens qui 
de peur d'irriter quelques efprits faibles , en abo- 
lifiant certains ufages antiques , aimèrent mieuv 
ks fanâifier par de pieufes oraiibns. 

Une autre manière encore de contraâier cette 

• 

alliance , c'était die couper les premiers poils de 
celui qu'on adoptait, Clovis , dit Aimoin , envoya 
àts Âmbailadeurs au Roi Alaric, pour le prier 
de lut toucher , c'eft-à-dire , de lui couper la barbe , 
fuivant la coutume des Anciens j & d*etre par ce 
moyen y fon père adoptif. Nous avons vu que de 
toute antiquité, cet ufage était obfervé chez les; 
Grecs & les Romains qui fe fai&ient couper ces- 
premiers poilis en grand appareil , les confacraténe 
avec fafte à leurs Divinités , & iblemnifaient le 
jour de cette cérémonie par de fuperbes feftins^ 

Enfin les Rois , les Princes ^ les Républiques 
même, ont inventé, dans ces derniers fiècles , ua 
genre d'adoption , par la communication qu'ils onï; 
faite à quelques per formages illuftrès , de leurs 
noms & de leurs armes ou 'armoiries. Ainfi Phi- 
Kppe de Croy, Comte; de Chimay , iiit adopté par 
Ferdinand , Roi de Naples , qui lui permit de por- 
ter le furnom & les arthes d'Aragon , faveur qui 
radmettait dans cette augufte famille , mais qui ne 
lui donnait aucuiie prétention aux biens , aux droits 

.V4 
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& privil^es dont elle jomf&it- Ainfi les Vénitien^^ 
par rextrêsneconfidéranon qu'ils avaient pour René 
de Voyer d'Argenfon y lui accordèrent & i fes 
deicendans d'ajouter les armes de la République 
aux ûennes. Ainfi , pour avoir fauve Gènes , le 
^ Vainqueur de Mahon\ LouisrFrançois-Armand » 
Maréchal Duc de Richelieu ^ fut fait noble Génois 
avec pouvoir de porter les pleines armes de cet 
£cac« 

Plus nous avancerons , & plus on verra combien 
la fracernicé d*armes & les adoptions d'honneur ont 
été utiles au général & au particulier. Si la poli-^ 
tique fentit qu'il était très * avantageux d'entretenir 
dans. Tame des Chevaliers l'amour de la gloire Sc 
celui des Dames , elle conçut auill que le lien de 
l'amitié devenait ncceflàire pour unir tant de Hé-^ 
xo^ entre lefquels une double rivalité aurait pro- 
duit une fource de diviilons préjudiciables à l'in^ 
cérèt commun ,, & cet inconvénient fut détruit par 
les fraternités formées entre les enfans de la Che^ 
Valérie. Ceux qui l'avaient conférée, étaient regar- 
dés comme autant de pères de fanûUes , les Con- 
feiUers ou Afliftans comme les parains des nou- 
veaux Chevaliers ^ & ceux-ci comme les enfans d'un 

* 4 

même père. Lorfque Phjtippe de Valois y avant 
d'être Roi , alla porter la guerre en Italie , l'an i ) lo ^ 
pour défendre le parti des Guelfes , Galéas Vif-^ 
conû qui foutenaic U fa(^io;i des Gibelins 6c qui, 
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jpouvait attaquer ce Prince avec des forces bien fu-* 
périeures, ne voulut point profiter de fes avan- 
tages. Il voulut , au contraire , prendre la voie de 
la négociation pour l'engager à retirer fes troupes ^ 
& cela , parce qu'il ne croyait pas devoir combattre 
un Prince dont la perfonne lui était refpeâable par 
trois raifons : la première à caufe de fon rang , la 
féconde , parce qu'il était fon frère par l'Ordre ^e 
Chevalerie j la troifième ,. parce qu'il avait reçu le 
titre de Chevalier ^ des mains de Charles Comte de 
Valois , père de ce même Philippe. C'était fans 
doute auflî par le motif de fraternité que les com- 
pagnons du même Ord):e ne pouvaient fe défier 5s 
fe battre l'un contre l'autre fans une permifiîon 
expreflè de leur Souverain. Le Roi fit grâce de la 
vie au Maréchal de Gié , condamné à mort , en 
confidération de la Chevalerie que ce Prince avait 
eue de lui. Gauvain qui avait accompagné Lancelot 
lorfque celui-ci fut armé Chevalier j refufa de fou- 
tenir le gage la bataille contre lui : il fe regardait 
comme parain de Lancelot, 6c ne voulut point 
combattre fon filleul.* 

Les traits analogues .aux différens objets dont 
nous venons de donner une idée , fe rencontreront 
d'eux-mêmes fous notre plume, dans les. différentes 
matières que nous allons traiter, Ôc le tableau des 
fêtes que la Chevalerie a fait naître , nous en four- 
jaira. l'ocçafion. L'origine des devijes Se des armoi^ 
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ries y tioayera fa place , & ce que nous en 
jDe fera pas moins utile au Théâtre que Thiftori* 
que des Tournois , des Caroit[cb Scq. Nous avons 
annoncé ce qui fe pratiquait à la dégradation d'un- 
Chevalier^ &ce$ détails feront relief mes dans Tar-^ 
tîcle fuivant. L appareil de cette cérémome devaîr 
infpirer autant d effroi , que celle de la réception 
imprimait de refped: & de vénération , tant aux 
fpeûateurs , qu'à ceux auxquels Tordre était conféré. 

DÉGRADATicyN (Tuit Chevolicn 

» Si quelque v2Ûllant guerrier, ditla Colombière^ 
ardit rendu quelque fervice fîgnalé à fbh Prince 
cm i fa patrie y il eftoît exalté par la bouche des. 
plus grands & hautement loué par les Roy^ Se Hé^ 
raults £ armes j & par les Hiftoriens qui efcrivoienc 
Ion nom & fes aâions glorieufes dans les chroni*- 
ques & faftes triomphales, & gravoient fur lest 
colomnes de marbre & d airain qui font dans les 
Temples de la vertu, de l'honneur âf de la renom^ 
inée , iàn nom , fa valeilr & fes aâions guerrières ^ 
& faifoient retentir fa gloire |u(ques au bout du 
inonde \ &c qui plus eft , Ion le pré&ntoit avec ce'* 
jtémonie au Roy qui , le recevant avec de grande» 
careflès , l'honoroit de préfens & de récompen&s 
dignes de fes belles a&ions , comme nous lifons de 
Louis unziefme qui ne donnoit jamais aucune 
charge ny office ^ foit de guette ovi de judicature ^ 
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^^À'à ceux dont la vertu Se le mérite luy eftoient 
recommandes , & bien fouvent en envoyoit les 
provifions bien fcellées à tels qui n'avoient jamais 
eu la penfée de les demander. Et lorfqu*il vouloit 
gtatifier quelqu'un plus particulièrenlfent , il le 
prenoit par la main, le menoit dans fon cabinet, 
& après avoir loué fa valeur, fa prudence 6c fa 
probité, ou quelqu'autre qualité recommandable > 
il luy donnoit un petit fac ou bourfe de velours 
bleu , pleine d^efcus au foleil , & luy prbmettoit de 
fe fouvenir de luy , lorfque Toccafion fe préfente- 
roit de quelque charge^ vacante ; eftant à remarquer 
•que la Reyne Charlote de Savoye fa féconde femme, 
faifoit & coufoit elle-mcme ces bourfes de velours, 
& aydoit au Roy fon mary à les remplir à'efcus 
d or , les unes plus , les autr#s moins. 
'* Que fi le guerrier duquel on avoir fait cas au 
Roy , n*eftoit pas Gentilhomme , il luy donnoit des 
lettres de hobleffe , & luy compofoit bien fouvent 
luy-même des armes conformes & fymboliques i 
Tes belles afbions, comme eftant le fceau de fa 
gloire , & le caraâèire de fa nobleffe : que iî déjii 
celay qu'il defîroit honorer de quelque marque 
d*hohneur eftoit Gentilhomme , il le faifoit Che-^ 
vaiierj ou adjouftoit quelque pièce honoi;^ble à fes 
premières armes , luy permettoit de lever bannière, 
& de la faire porter dans les batailles & tournois; 
Bwf'j il tafchoir d'accroiftre fes bieiif^ts & fez 
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honneurs à mefure que les fervices glorieux & l» 
aâions géncreufes de ces guerriers alloient en s'au^ 
mentant , ce qui obligeoic tout le monde à biea 
faire. 

£t tout» au contraire , fi quelqu'un fe trouyoît 
atteint & convaincu d'être lafche , traître , men-f 
teur, aiTailin , ravifTeur , ou enfin criminel de. leze:* 
Majtfté , fon nom & fa perfonne eftoient en hor- 
reur , & Ton le publioit infâme par-tout. Uejcu de 
£e^ armes eftoit publiquement rompu avec un mar^ 
teau, ef&cc avec de l'encre ^ ou autre couleur noire 
& enfumée, & traifné à la queue d'une cavalle par 
les boues & par les ord^ures , pour marque d'une 
ignominie éternelle» Sa lance eftoit auÛi brifée 
en tronçons , la pointe en bas & quelquefois bruflée. 
Ses efperons luy eftoj^nt arrachés avec violence SC 
mis en pièces , fon baudrier & fa ceinture defceint^, 
fon efpée & fa mafle d'armes caffée contre fon 
cafque , fon cimier , fon volet , fon bqurlet & fa 
cotte d'armes déchirés , foulés aux pieds & difperr 
fés dans le champ où cette dégradation fe faifoit ^' 
£c fon che^^al avoit la queue coupée fut un fumier, 
& bien fouvent luy & toute fa race , i fçavoir ceux 
'qui defcendoient de fon eftoc y après le crime com<« 
mis , eftoient déclarés ignobles & roturiers. 

Corneille. Tacite , parlant des Chevaliers R04 
mains qui furent caflfés & dégradés par TEmpereuc 

yitéllius^ pour h meurtre qu^ilçavoknt commi^ 
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en la perfonne de fon prédécefleur , efcrit qu'il 
leur ofta publiquement le baudrier & le cheval , 
flétrifflire qui fut (î dure à ces Chevaliers j qu'il y 
en eut, quelques-uns qui fe tuèrent eux-mefmes par 
défefpoir , ne defirans de vivre après cette infemie : 
mais fur -tout eft remarquable que le cheval de 
l'un de ces Chevaliers démontés courant après fon 
liiaiftre, &n^ le voulant quitter, ce Chevalier le 
tua d'un coup d'efpée , & puis s'enferra luy-mefme 
& mourut à fes pieds. 

Ce baudrier qu'on oftoit aux Chevaliers en les 
dégradant , eftoit nommé cingulum miiuare duquel 
^ les anciens Romains honoroient ceux qu'ils fai- 
foient Chevaliers j racontant premièreçnent devant 
toute l'armée & tout le peuple, les belles actions 
qu'avoit fait celuy à qui on le concëdoit. Ils en 
ùfoient de mefme lorfqu'ils leur donnoient des 
colliers , des chaînes & des bagues d'or j & tout de 
mefme ils les feur oftoient en les dégradant , 8c 
pour ce que la mode eftoit parmy lefdits Romaine, 
que les foldats portoient un anneau d'argent , & 
les Chevaliers un anneau d'or, ils remettoient un 
anneau d'argent au Chevalier dégradé , en luy oftant 
celuy d'or j & s'ils le vouloient punir avec plus de 
honte , à caufe de quelque lafcheté , ils lui en met- 
toient au doigt un de fer , comme à un efclave. 

Par fois auflî ils eftoient bien plus rigoureux, & 
puniflbient les ccaiflres avec févérité^ comme noits 
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lifons de Séjanus qui ayant efté déclaré rraiftre par 
TEmpereur Tibère , duquel il avoir efté favory , fiit 
miférablement rué & rraifné par les rues de Rome ^ 
Tes ftatues qui eftoiënr des interlignes & des mar- 
ques d*honneur , brifées & renverfées , fon corps 
jette dans le Tibre , fes enfans condamnés à la 
' mort » & fa fille , encore qu elle fuft promife au fils 
de Claudius qui eftoit du fang des Céfars , fuc 
déflorée & violée par le bourreau auparavant que 
d eftre étranglée y pource qu'il n'eftoit pas permis de 
faire mourir une vierge au fupplice. 

J ay trouvé auffi parmy les manufcrits de la 
Bibliothèque de M. Ségùier^ un exemple mémo- 
rable rapporté en Latin par Henry Spelman qui 
dit que Guillaume Comte d'Eu , prévenu du crime 
de lèze-Majefté & conjuration contre le jeune Roy 
Guillaume d'Angleterre, accufé par Geoffroy Bai- 
nard ^ ce Roy tenant une notable affemblée i Salif- 
béry , permit le duel à outrance j entre l'accufateur 
fic^l'accufé , dahs lequel ce malheureux Comte d'Eu 
éftant demeuré outre & vaincif , & bleflc à mort , 
eut par le commandement du Roy , les yeux arra- 
chés y ôc les tefticules coupés avant que de mourir j 
& fon Efcuyer fut rudement fouetté & puis pendu 
le 15 janvier 10$^. 

A l'article du Tournoi de René de Sicile, on 
verra de quelle manière encore étaient punis les 
Chevaliers qui ofaient s'y préfenter , & auxquels on 
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navale quelques reproches i faire y mais revenons â 
la Colombière , & il nous apprendra que ^lon le , 
genre des crimes de ces mêmes Cheyalicrs ^ Ie$ 
Anciens faifaienr pendre à un' pilory Vécu de leurs 
armes à la renverfe , que leur condamnation y écaiç 
affichée , que les Officiers d'armes y recranchaienc 
quelques pièces , y ajoutaient quelques taches d*ia- 
famie , ou les rompaient &: brifaient entièrement; 

A un fanfaron y dit-il , & rodomont qui fe van«- 
toit de beaucoup de chofes & qui ne faifoit rien 
qui vaille , l'on tailloir d'or la pointe dextre du 
chef de fon efcu. 

A celuy qui avoit laichement & de fang froid 
Ole un prifonnier de guerre » on luy accourci0bic 
^ arrondifloit fon efcu par le bas de la pointe. 

A un qui eftoit convaincu Me menfonge , de 
flatterie ou de faux rapport à fon Prince pour le 
porter à la guerre , on luy couvroit la pointe de fon 
^cu avec la couleur de gueules , effaçant les figures 
qui y efloient pofées auparavant. 

A celuy qui s'efloit hafardé -témérairement & 
indifcrettement aux coups , en forte qu'il en efloit 
arrivé perte & deshonneur à fon party , l'on mar- 
quoit Ip bas de fon efcu d'une pile ou pointe ef- 
chancrée.N 

A celuy qui efloit convaincu d'adultère, d'yvro* 
gnerie » ou de faux témoignage , l'on peignoit deux 
gottlTets de ûble fur les deux fl^cs de foii efcu^ 
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Au lafche , poltron & couard , 1 on barbouilloîc 
fon efcà fur le flanc feneftre , en façon de gore , qui 
eftoic un gouflec efchancré & arrondy en dedans. 

A celuy qui avoir manqué de parole , Ton pei- 
gnoir une cablerre , ou quarré de gueules fur le 
cœur de Xefcu de fes armes. 

Et à un infâme qui avoir ravy par force Thon- 
neur d'une fille , Ton peignoir fon cfcu à la tenverfe 
fur un drap noir , pource qu'il méritoit une more 
honreufe. 

Et lorfque quelqu'un eftoir convaincu de trahî- 
fon 5 l'on diminuoit les pièces de fes armes le pre- 
mier jour , &: le lendemain on brifoit fon cfcu avec 
un marteau , comme nous lifons que fit faire le 
Roy Edouard III d'Angleterre , lequel entr'autres 
punitions dont il cliaftia la crahifon d'un qui avoir 
vendu une place maritime qui lui avoit été com^ 
mife , commanda qu'on mift fes armes en un lieu 
public 5 renViCrfées la pointe en haut , & de fes 
eftoiles d'or qu'il y avoit en champ d'azur , il en fit 
efF^cer deux , une au chef & l'autre à la pointe de 
Vefcu^ &c le lendemain il ordonna qu'on rompift 
cnrièremènr lefdites armes^ & déclara ce rraiftre 
ignoble 8c roturier , Se tous fes defcendans. 

Lorfque quelque Chevalier avoir été vaincu dans 
un combat fingulier , s'il eftoir tué fur-le-champ , 
& qu'il expiraft après avoir confefTé quelque crime 
capital , les Officiers d'armes faifoient rraifner fon 

corps 
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torps âvec ignominie fur une claye noire , ou à la 
queue d'une cavalle , & puis le livroient à lexécu- 
teur de la haute juftice qui le jeçcoit à la voirie. Ils 
faifoieht pendre Vefcu de (qs armes à un pilory, la 
poinçe en bas » trois jours de fuite , le brifoient pu- 
bliquement , & déchiroient fa cotte d'armts en 
mille pièces. Et tout au contraire celuy qui eftoit 
vidorieux , eftoit honore du Roy , de la Reyne , de 
toute la Cour , &c particulièrement des Dames , Se . 
eftoit conduit en grand triomphe par la ville , ac«- 
compagne de tous fes amis & de la jeune NoblefTe^ 
fringans & dan fans devant luy ^ les trompettes > 
tambours & clairons précédans fon triomphe , avec 
les Roy s &c Hérauts d'armes portans devant luy le 
hajion dont il avoit vaincu fon ennemy , avec fon 
penon ^ & fa bannière j ôc celle du Saint qui eftoit 
fon patron. 

Que fi le crime de ceux qu'on defirpic punir 
ji*eftoit pas fi atroce , les OflSciers d'armes commis 
par le Roy , diminuoient feulement quelque chofe 
des fes armes , comme lious lifons dans la vie de 
S. Louis , un trait remarquable de fa juftice , en la 
perfonne de Jean d'Avefnes, l'un des fils du pre- 
mier lit, ou, félon l'opinion de quelques-uns, fils 
naturel de Marguerite, ComtefTe de Flandres ; car 
comme il fut queftion de ce Comté entre luy & 
Guillaume de Boufbon , Seigneur deDampierre, 
fils du fécond, lit, ou légitime de cette Princeflfe^ 
J'orne f^lJ. Part. IL l^H 
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cftans cous deux avec leur mère en préfence du Roy ^ 
pour recevoir jugemenc fur leur différend , Jean 
«l'Avefne injuria fa tnère devant Sa Majefté j à 
caifon de quoy , la mère s'eftant plainte au Roy , il 
le condamna de ne porter déformais en fes armes 
le lyon armé Se lampafle , comme voulant dire que 
quiconque defchire l'honneur de fa mère & le ternit 
de la langue , mérite de ne porter ny ongle . ny 
langue, tellement que les armes des Comtes de 
Flandres eftans d'or au lyon de fable , armé Se lam« 
palTé de gueules , Jean d*Avefne fut contraint de le 
porter fans ongle ny langue , ce qui luy fut une très-» 
grande flétriffure à luy & à tous fes defcendans. 

Le Ferron & quelques autres Autheurs difenc 
que Jean , frère de Hébert , Comte de Verman-^ 
dois, fut privé, par fon offence, du nom &des 
armes de Vermandois, qui font échiquetées d'or 
& d'azur, & contraint de porter à l'advenir des 
gueules à une panthère d'argent , qui eft le fymbole 
de la félonie & de la rébellion : tellement que nous 
voyons que les armes chargées' ou déchargées de 
quelques pièces, ou mefme entièrement rompues , 
font autant honteufes que celles auxquelles dn eu 
ajoute de nouvelles, font honorables , glorieufes & 
confidérables. Tellement encore que la hôWeîIè, 
pour fe maintenir dans fon luftre , doit eftre pure, 
fans tache & fans reproches , femblable à l'hermine 
ÇXL Indice qui aime mieux mourir que de j^^ifet 
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par ah «ndrôic où elle puiflè falir fa belle peau. 
Potius mori quant fctdàri «. 

Nous avons cru devoir citer en entier cet atticle 
de la Colombière , parce qu'il ne laiffe rien à de- 
iîrer fur les difFcrens objets auxquels étaient atta- 
chés le deshonneur & la dégradation d'un Cheva- 
lier. Les cérémonies que Ton pratiquait dans le 
dernier cas ne font pas moins cu^ieufes, 8c k 
même Ecrivain va nous en fournir Thiftorique. 

» Premièrement , on aflembloit vingt -ou trente 
Chevaliers ou EfcUyers fans reproche, devant lef- 
quels le Gentilhomme ou Chevalier traiftre eftoit 
accufé de trahifon , de lafcheté , de foy mentie , ou 
de quelqu'autrecrime.càpital & atroce, par un Roy 
ou par un Héraut d'armes j qui déclaroit le crime 
tout au long , nommoit les tefmoins ôc difoit toutes 
les particularités du fait. Sur quoi le Gentilhomme 
ou le Chevalier accufé eftoit condamné à la mort 
par lefdits Chevaliers y ou anciens nobles, ôceflort 
dit que préalablement il feroit dégradé de i- hon- 
neur de Chevalerie & Nobleflè , & qu^il irendrok 
l'ordre , s'il en avoit reçu quelqu'un. - • 

Pour l'exécution de' ce jugement, Ton^ fiiifoit 
dteffer deux théâtres en efchaffaux , fur • Pun 
defquels eftoient aflîs les Chevaliers 8c Efcuyers^ 
Juges, afltftés des /îowj des Hiérauts'St-êtés\peur'- 
futvans d'armes j avec leurs cottes d'armes 6c ^Ê- 
xneaux. SorPautre, eftoit le Ckevaii^ 'eonàaîttj^^ 
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armé de toutes pièces , & -Ton tfcu l>lazonné de 
fes armes , planté fur un pal devam lui , renverfc 
Jes pointes en haut. D'uncoftc& d'autre, à len-- 
tour du Chevalier^ eftoient affis douze Preftres, 
jreveftus de leurs furplis , & le Chevalier edoït tourné 
du cofté de fes Juges : en cet eftat lefdits Preiftres 
commençoient à chanter à haute voix les Vigiles 
iles morts , depuis i?i/«îjfi jufqu a Miferere ^ zftH 
que les Hérauts avoienc public ia fentènce des 
Juges : à la fin de chaque Pfeaume , les Preftres 
faifoient un^ paufe durant laquelle les Officiers 
d'armes dépouilloient le condamné ^ie quelques 
pièces de fes armes ^ commençans par le^heaTime, 
continuans de le défarmer pièce à pièce fufques à 
ce qu'ils euflènt parachevé, & à. mefure -qu'ils ^ ' 
eftoient quelqu'une^ les Hérauts cxioienr à.iiaute 
voix : Ceci ejl le,bajjinet du traiftjy & de/loyal 
■ Chevalier., & faifoient & difoient tout de mefme 
<lu collier ou chaînes d'pr,,deJa cotte d'armes qu'ils 
rompoient en , plufieurs lambeaux, des gantelets , 
jdu baudrier., de la ceinture, de lefpée, de la 
mafle d'armes, des clperons, bref dç, touters les 
pièces de fon harnois,; ôc- finalement de. i'gfçu de 
^fes ar,mes qu'ils brifoient en trois pièces avec uijl 
marteau; 

- Après ce^a, les Preftres fe levoient &chantoient 
fur-^ -^teftç du malheureux , CAevû/icr le Pfeaume 
l QQ'^^^l^^id,, JOcus laud^/irnfeam m taqucris^ dans 
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lequel font renfermés plufieiirs imprécations & ma* 
lédiétions contre les tràîftres;' 

Et comme anciennement ceux qui dévoient re-^ 
cevoir l'Ordre de Chevalerie j dévoient le foir au- 
paravant, entrer dans un bain poiir fe purifier le 
corps 5 & pafler la nuit entière dans une Eglife* 
pour purger leur ame d'immondicité ; ainfi le- 
pfeaùme des malçdidtions étant parachevé , ua 
pourfuivant d'armes tenoit un baflîn d'eau chaûde> 
& fe Roy ou Hérault demahdoit par trois fois le- 
nom du Chevalier ài^o^t^k que le pàurjuivant nom- 
moit par fon nom , furnom & feigrieurie , auquel 
le Roy ou Hérault refpondoit qu'il fe trompoit , 5c 
que celuy qu ilvenoit de nommer , eftoit un traiftre 
defloyal & fby mentie j & potir montrer au peupler^ 
qu'il difoit la vérité, il demandoit tout haut l'opi- 
nion des Juges, lé plus ancien defquels rè^ondoir 
à haute voix que par Sentence des Chevaliers 8c 
JEcuyers préfehs , il eftoit ordonné que ce defloyal 
que le pourfuivant venôit de nommer , eftoit in- 
digne du titre de Noble & de Chevalier j & que 

pour fes forfaits , il eftoit dégradé de nobleffe Sc 
condamné à la mort* « 

Ce qui eftarit prononcé, le Roy d^ armes lui renH 

verfoit fur la tefte ce baffia plein d'eau ' chaude , 

après- quoy, les C4ev<2^^j-Juges defceiidoient de^ 

FéchafFaut , fe reveftoient de robes & de chaperons. 

die deuil 9 8c s'en- allouent à J^Eglife*. Le dorade 

Xj 
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en eftoic auffi defcendu , non par le degré par ïe^^ 
quel il eftoic monté , mais par une corde qu on lui 
attackoir fous les aiffelles , & puis on le mettoic 
£as une claye , ou fur une civière , & on le couvroit 
d'un drap mortuaire , & ainfy il eftqit porté â 
TEglife 9 les Preftres chantans deflus lui les Figiles. 
Se les Oren^us pour les TrépaiTés. Ce qui eftanc 
parachevé , le dégradé eftoit livré au Juge Royal ou 
au Prévoft ^ & puis a l'Exécuteur de la haute-Juftice 
qui le metcoit à mort fuivant ce qui avoir efté or* 
donné. Que fi le Roy lui faifoit grâce de la vie ^ on 
le bannifibit du Royaume à perpétuité , ou pour un 
certain tems» 

Après cette exécution , les Rqys Se Héraults 
larmes déclaroient le$ enfans du dégradé y igno* 
blés Se roturiers j indignes de porter armes , & d^e 
ie trouver Se paraiftre à jouftes , tournois y armées » 
cours & afTemblées royales , fur peine d'eftre dé* 
pouillés nuds Se d'eftre ba):tus de verges ^ comme 
vilains Se ne2 d'un père infâme. 

Toutes les quelles cérémonies furent pratiquées 
dct tems du Roy François I , contre le Capitaine 
Fcanget , vieil Gentilhomme y qui ayant efté étably 
Gouverneur de Fontarabie par le Maréchal de Cha* 
bannes, & honoré par le Roy de la Charge de 
Capitaine de cinquante hommes d armes pour la 
garde de cette Place importante , très-bien munie 
de geni & de vivres ^ . & de choies oéce0àires i 
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fottftenir un long fiége , la rendit au Cponérablc^ 
de Caftille , fans avoii: fait aucune réfillance > & 
par une lafche &c honceufe capitulation ^ de la^ell^ 
s'eftant voulu venir excufer à Lyon où 1^ Roy eftpit ^ 
n'ayant pu juftiâer Ton dire j .mais au contraire ^ 
f ftant convaincu, -de tr^hifon , ou potur le moins^ 
4'iuie infigne Ufc^eté , il fut fur Féçhaffaut dé-» 
farmé de toutes pièces , fon efcu bcifé ,. bapcifé du 
nom de traiftre ôc de perfide » jette du haut dCf. 
FéchafFaut, la vie fauve à ca^fe ^q fa vieill^iTe^ 
mais dégradé de nobljefTe , déclaré roturier , Sc 
tous fes defcendans taillables & incapables de por« 
ster les armes «•. 

On trouvera les détails d'une pareilC^ exécutioi^ 
dans Tirant-le-Blanc. ( Tom. I^p* 2^54 & fuiv.^ 
Et fur tous ces faits , les Romanciers ne font paf 
moins croyables que le$ Hiftoriens : les premiec^ 
fe font fait un devoir d'appuier leurs fiâions fus 
les véritables ufage^ de la Chevalerie ^ de tous^' 
ainfi que les féconds , attestent qu eUe exigeait 
rhonneur le plus intadfc de la part de ceiBi: qiii la^ 
compofaient : il en était de même dans tous le^ 
corps 9 Sc ft un de leurs membres manquait au3i 
engagemens qu'il avait contractés , rien ne pouvait 
le fauver du châtiment attaché à fa déloyauté. Ex^ 
159^ 9 Chanvreux, Confeiller du Roy, fut cou* 
vaincu d'avoir fait une faufTe procuration » 6c 
Chanvreux fut puni arec la dernière févérité. Lf 

X4 "■ 
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V 

récit de la manière donc il fut dégradé, fervîrà 
de modèle aux Auteurs qui pourraient en avoir 
befoin. 

' « Du Samedy 25 Décembre, ce jour a efté 
prononcé Tarreft conclud hier contre Maiftre 
Claude de Chanvreux Confeiller en la Cour de 
Céans , lequel a efté fait venir au parquet de la 
dite Cour, pour affifter à la dite prononciation 
d'Arreft, en habit de Confeiller, veftu d'une robe 
d efcarlate , & chaperon fourré , où il fut à ge- 
noux, tefte niie, durant la prononciation qui fyt 
faîte par Monfieur Maître Jean de la Vacquerie, 
Chevalier Se premier Préfident , préfens . les au- 
tres préfidens en leurs manteaux ôc habits , & 
toutes les Chambres afièmblées, les fiéges hauts 6c 
bas remplis i & par ledit Arreft, entr*autres chofes , 
ledit Chanvreux, pour fauffètez par luy commifes, 
fubornations'de Notaires & de tefmoins, touchant 
i'Evêché de Xaintes , defquelles il a efté convaincu, 
fut privé de fon dit Office de Confeiller , & de 
tous Offices Royaux, & autres Offices de Judica- 
ture; & après ledit Arreft prononcé, fut mené 
par aucuns Huiffiers de ladite Cour, fur la pierre 
de marbre en la Cour du Palais , & là , publique- 
ment dépouillé de fa robe d'efcarlate , lui fut 
ofté auffi fôn chaperon & fa ceinture, & vefta 
d'une autre robe , fut mis nuds pieds & tefte niie , 
& fiit ramené au parque t, À: fit amende honora;- 
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ble^ro'iwr în crïminali ^ & cria mercy à Dieu , aa 
Roy & à la Juftice&aux Parties Interreflces , & 
fut la note dé la faufïe procuration dont eft faitf 
ïnention.au procès , lacérée : ce fait , il fut ramène 
en la Cour du Palais , & livre aumaiftfe des hautes 
œuvres qui le mit en une charette , & de là fut 
mené au Chaftelet, oïl fut fait fon cry, & dudit 
Chaftelet au Pilory où on lui fit tourner trois 
tours, & après luy fut appofée une fleur de lys 
ardente au front. Ce fait, il fut defcendu & con^»* 
duit par les Huiffiers jufques à la Porte Saint- 
Honoré, parce qu'il eftoit banni du Royaume «. 

, Les loix font toujours les mêmes dans tous lesf 
ordres } l'honneur y eft auflî refpedé qu'il le fut 
autrefois , mais le particulier qui s'en écarte , eft 
puni avec moins de rigueur-, & par un principe 
de ce même honneur , on cache fouvent des fautes* 
qui dans l'efprit du vulgaire pourraient diminuer 
Teftime que doit infpirer'le corps auquel il appar- 
tient. C'eft un préjugé qu'il fera difficile de dé- , 
truire en France ou , par une fatalité cruelle , un 
parent fe trouve dpshonoré par le crime de fon 
parent. Si les vertus font jperfonnelles , pourquoi 
les taches ne le font-elles pas , & puifque Teftime 
eft un fentiment involontaire , eft-il poffible de 
celfer de l'accorder à- celui qui n'a rien fait pour 
la perdre ? Mais revenons a notre objet. Les céré- 
monies funéraires en font une partie, -Se nous allons 
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dire quelque chofe de celles qui fe pratiquaient aisfit 
convois des anciens Chevaliers^ Ceux des Rois Sc 
des Reines demanderont àcs decdls plus étendus ^ 
auxquels , dans leur tems y nous joindrons la def^ 
cripcion des catafalques Se les deifins des maujblees 
les plus remarquables. 

Fu N É RA I L z B s des Chevaliers. 

Si les Chevaliers loyaux étaient généralement 
bonorcs de leur vivant y ils ne l'étaient pas moins 
après leur mort , & tous les Hiftoriens font garan» 
de l'appareil avec lequel on célébrait leurs funé^ 
railles. Celles de Duguefclin npus en fourniront un 
fxemple mémorable , & quelques traits fur la fin 
de la vie de ce grand homme nous conduiront à 
répoque intéreflante de fon convoi dont le détail 
terminera cette féconde Partie de notre Volume , 
que la table jointe à la première nous a obligés de 
rendre de quelques pages plus comte que les autres. 

La gloire dont le Connétable s'était couvert dans 
toutes les occafîons , la fidélité avec laquelle il avait 
fervi l'Etat , ne pjirent lip mettre à l'abri des intrigues 
de la Cour y & Bureau de la Rivière ne craignit pas 
de faire entendre à Charles V que les Bretons ne fe 
feraient pas révoltés fi Duguefclin s'était acquité 
jftvec plus de zèle àes ordres que fon maître lui avait 
donnés. Plein de la confiance qu'il devait avoir dans 
ce brave Chevalier y le Monarque fit peu d attention 
ILttx propos de fon favori , mais Iç plusf léger foupçon 
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ibak une injure pouc Puguo^clin qoide ce moment 
xswfayz l'épëe de Connécable ^ dk ; Puifquc te 
Roy me tient pouf /ùjpe^j mûhqml*ay (oyaumenc 
Jkrvy j je ne demeweray J0mais en fm 'Royaume j 
auifinhen vais en EJpagne j ou/ay ma vu tres-konù* 
rable j, carfy fms J)we & luy rends fi>n tpée. Hont 
pour ce vint un Ji grand btuu que eefwc merveille pour 
Ufieur de la Rivière j & tant qtte tout le monde le 
commença à haïr j & momrhent au Roy Charles tous 
les grands Seigneurs pourquoi le mouvait de debout er^ 
ce vaillant Ch^ali^r Meffire Rertras%iIiuguefclin.Et> 
fur ce le Roy Châties s^ayifa ^ voulut réparer la chofcy 
& envoya les Ducs <tÂHJçu & de Rmrbon. en Breta^ 
gme pour appaifer It Connétable ducourrauxiqu'ilavoit. 

Duguefciin fe rendit avec peine ^ mais i'amouir 
de la Patrie, l'attachement qu'il avait pour foti; 
Prince;, l'emportèrent fur l'outrage que Ton avaic 
fait à fon honneur , Se reprenant Tépce qu'il mc«« 
litait fi bien de porcer , il fe rendit en Guyenne 
dont il était queftion de chaf&r les Anglais. Il com« 
mença par aâîéger le Château neuf, ou Chaftel dd 
Randon , 6c après quelques eicarmouches de parc 
£c; d'autres^ les.affi^pgés convinTene de remettre la 
Place, fi le 12 de Juillet, ils n'avaient pas reçu 
les fefours qui leur étaient nécedàires. 

Ce fut pendant cette fufpenfion d'acmes que 
Dugii£fi:lin fut attaqué d'une fièvre continue acom-^ 
çs^gpie de fympcomes très^dangereux , & bientôt 



les Médecins fugèrehc que la maladie était niot^ 
telle , tant à caufe des chaleurs excefSves qu'il fai^ 
fait alors ^ qu'en raifon des Êitigues qui , pendant 
quarante ans , avaient épuifé les forces du Conné-*. 
table. A cette nouvelle , la confternation fe ré- 
pandit parmi les Capitaines ôc les Soldats ; jour 6c 
nuit y les Autels furent environnés de gens' qui ne 
cellàient de former des vœux pour le rétabliiTemehc 
de fa fanté , ôc les affiégés même firent des prière? 
publiques pour demander à Dieti la guérifon d'un 
ennemi fi redoueibte pour eux , mais fi rempli de 
vertus , fi bon , fi généreux dans la viftoire , qa'iU. 
s^eftimaient glorieux de lui rendre les armes. 
. Duguefdin fentit fon état , & trop ferme pour 
s^en alarmer , il demanda lés Sacremens qu'il reçue 
avec la plus grande tranquilité. Après cela, il donna 
ordre à fes affaires domeftiques , Hiâa fon tefta- 
ment, affigna des récompenfes à tous les gens de fa 
maifon , fit à Jeanne de Laval fa femme, & à Oli- 
vier Duguefclin fon frère, des largefiès propor^* 
tibnnées i la tefidrefle qu'il avait tou}ours^eue pous 
eux , ôc chargea le Maréchal de Sancerte de f upplier 
le Roi d'avoir pour ces deux perfonnes autant dé 
bontés qu'il en avait eues poiicIuL . Enfuioé il fe fit ap- 
porter fur fon lit l'épée de Connétable , la prit nue 
entre fes mains , la regarda en filence pendal^t queU 
ques momens, Ôc rappellant fes forces , il dit au 
Maréchal que nous venons de xiommer.: ^Bn-cpaj^ 
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^ftiérant cette épéc ^ je viens Jt examiner fi j^ ai manr^ 
•que à la bien employer» J* avoue que d^ autres en ait^ 
raieru fait, meilleur ufage j mais perfonne n'aurait eu 
les mentions plus pures. Je ne regrette en mourant j 
que de n avoir pas chaffé les anglais du Royaume 
'Comme je t avais efpéré i Dieu en a réfervé la gloire 
à quelqu autre qui en fera plus digne que moi ; c'efi 
peut-être à vous ^ M* le Maréchal j que le ciel en 
fera la grâce j je le fouhaite & vous regarde comme 
l'homme du Royaume à qui F honneur en appartient 
principalement. 

Après ces paroles, il fe fit découvrir la têteV 
baifa refpedtueofement l'épce , & reprit , en s'a- 
^reflant au Maréchal : Recevei^la de ma main j & 
en la rendant au Roi ^ je vous fupplie de lia exprimer 
$oute ma reconnaiffance défis bienfaits , ainfi que le 
regret des fautes que par imprudence je pourrais avoir 
faites contre fon fervice ^ mais qui nom jamais été 
yolontaires. Affuré^^-te que je meurs fon ferviteur & 
U plus . humble de tous. Adieu j M. le MaréchaU 
Mes chers compagnons ^ ajouta-t-il en. parlant aux 
yîeux Capitaines qui environnaient fon lit & qui 
fondaient en larmes comme M. de Sanceri:e : Vous 
yoye'i mon état & vous fente:^ que la mort qui me 
furprend. , vous prive de ce que j'aurais voulu faire 
pour vous ^ .mais que cela ne vous décourage pas. Si 
je fie puis parler \au Roi en votre faveur^ que vosfer^ 
yiçes parlera pow[ vous : il e/ijufie j il efi généreux'. 
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corps, fur un carreau de velours violet femc <!# 
fleurs de lys dor, & rappartement rempli par 
les plus grands de larmée. 

Le Maréchal de Sancerre incroduifît le Corn* 
mandant Anglais & fes Capitaines qui fe mirent 
à genoux pour faire leur prière après laquelle le 
Commandant fe releva &c dit : as nejl point à ce 
corps que je vois gijfcint & infcnjibh , ccft à vous 
mêmty il/, h Connétable j que je rends ma place : 
votre ame immortelle a eu feule le pouvoir de me 
réduire à la remettre aux François y quoique j^aye 
juré au Roy d' Angleterre de la lui conferver jufqtià 
\a dernière goutte de mon fang. Ces paroles finies , 
il ppfa les clefs aux pieds du mort , & fe retira. 

La confternation fut égale dans les deux ar- 
mées , à la Cour & dans les Provinces, mais 
perfonne ne témoigna plus d*affli6kion que le Roy 
qui perdait tout à la fois un ami & un guerrier 
qui était le foucien de fon Royaume. 

Auffi - tôt que Caftel Randon fut rendu , le 
Maréchal de Sancerre fit embaumer le Connétable 
& enterrer feà entrailles dans TEglife des Corde- 
liers du Puy en Velay. A Tégard du corps , il 
refta en dépôt quelques jours pendant lefquels on 
lui fit des fervices folemnels , après quoi il fut 
remis dans le cercueil pour être conduit en Bre- 
tagne chez les Dominicains de Dinan où Duguef- 

..•V • s.'""''* *|\ 

<:lin: 
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dul, avait demandé d être inhumé avec fes ancê** 
kres qui y avaient leur fépul|ure. 

Par-tout où il paflà, les chemins furent cou- 
verts de peuple qui fe défefpérait de l'avoir perdu> 
& daas coûtes les Eglifes on lui prononça des 
oraifons funèbres dans lefquelles on le nomma 
le confervateur du Royaume y le libérateur de la 
Patrie &ç. Mais ce fut fur-tout au Mans que 
lattachentient & la défolation éclatèrent avec le 
plus de forcer Les Habitans de cette Ville n'avaient 
point oublié qu'ils devaient à Duguefclii^ la con- 
servation de leur vie &.dè leurs biens; que fani 
lui ils feraient tombés au pouvoir des Anglais ^ & 
lous les Citoyens réunis étaient réfolus de garder 
fon corps ^ lorfqu'il arriva des ordres du Roi , aveé 
un Cortège pour l'accompagner jufqu à St. Denis. 
Les Pariliens lui préparèrent des honneurs dignes 
de fa mémoire ^ te fermèrent leurs boutiques le 
jour qu'il devait arriver^ mais Charles fit arêtet 
la marche à St. Cloud ^ & le Connétable fac 
conduit tout droit à St. Denis. On y courut en 
foule & la pompe funéraire y fut célébrée avec le$ 
cérémonies obfervées aux obfèques des Rois. Les 
Ducs d'Anjou, de Berry, de Bourgogne & de 
Bourbon étaient i la tète du deuil , & l'on pro- 
nonça l'oraifon funèbre du mort , honneur qui 
llans cette Eglife, fuivknt ropinion de M. le La- 
Tome FUI. Part. IL Y 
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boureur > n'avait encore été aécordé qu'aux Roîs 
6c aux Princes. 

Charles V avait fait conftruire une Chapelle 
pour lui & pour la Reine Jeanne fa Femme qui 
y repofait depuis l'an 15 77, & ce fut dans cette 
même Chapelle » dans le même caveau qu'il voulue 
que Ion plaçât le Connétable en l'honneur duquel 
il fonda une Lampe qui doit brûler jour Se nuit 
à perpétuité devant le tombeau qu'il lui fit faire; 
Ç'eft un monument de marbre de trois pieds de 
hauteur, fur lequel eft repréfentée de grandeur 
naturelle > la perfonne de Duguefclin en marbre 
blanc » & couchée de fon long, les pieds vers 
Tauteh Derrière fa tète, on lit cette courte & 
f&odefte épigramme* 

Cy gifi noble homme « Mejpre Bertrand PuguefiOn » 
Comte de LongueviUe « Connétable de France j lequel 
Trépajfa devant Caflel-neufde Rendort en Geyaudan » 
L* I j* jour de Juillet m. gcc> ixxx. Prîe^pourfon amg. 

V " 

Au bout de quelques mois le Roi fiiiyit i0 Coit^ 
nétable , & dix ans après fa mort, ce nAvRi^ Çpnt 
nétable reçut encore de Charles VI des pr^U^fta 
de la vénération que Ton confervait pour fon «K>m 
& pour fa bravoure. Ce fait eft confirin(é paf phK 
fieurs Ecrivains, & ce font les parolcfs m^nae de 
M. le Laboureur que nous allons rapporter : voki 
comme il s'exprime* 
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%ft Âuparâvanc que de partir de St. Denis ^ le 
Koi voulut que toute la Nobleife qu'il y avaic 
railèmblée « affiftât aux Funérailles de Meflire 
Bertrand Puguefclin auquel il voulait décerner de 
nouveaux honneurs, & il n'y eut perfonne qui n0 
fût bien aife de rendre ce devoir à une mémoire il 
pr^cieufe y 6c d'avoir un exemple par la pompe 
Royale de cette cérémonie > qui pût engager les 
Gentilshommes à faire des aâions qui les rendif^ 
fent digtiiçs dç tous les honneurs qu'on rend aux 
So(iverains«L*£glife avait été préparée, ( d'autant 
qu^on fe divertiff^it • aux Tournois , ) Se oh avait 
mis la repréfentation de cet illulire défunt foui 
une grande Chapelle ardente» toute convertit de 
torches Si de cierges , au milieu du chœur qui 
eu fut aufil tout environné^ & qui brûlèrent tant 
^ue lé Service dura. 

Le Deuil fut mené par Meflîre Olivier de 
Giiilçm Connétable de France, & pat les deux 
Maréchauit, Meffire Louis de Sancerre , Se Meifîre 
Méuitoa jde filainville , & il était repréfenté par 
ie-Cqsme de Lon^ueville» Olivier Duguefclin» 
fxère .du défunt , ^ par plufieurs autres Seigneurs 
4e qualité, tous de fes parens ou de fes princi^ 
|Miox amis „ vécus de noir , qui firent l'offrande 
jd'une façon toute militaire Se qui n avair ppint én^ 
core Àxé pratiquée lians notre Royale AU>ay<^ 
:( Jian U Lab^urêi^ tut un frère qui fut bailli da 

Y 1 
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Saint-Dcnys. ) L'c^cque d'Auxerre qui célébrait hi 
Mellè conventuelle , étant à l'offerte , il defcendit 
avec le Roi pour la recevoir , jufqu'à la porte du 
Chœur , & U , parurent quatre Chevaliers armés de 
toutes pièces & des mêmes armes du Connétable 
qu'ils repréfentaient parfaitement , fui vis de quatre 
Ecuyers montés fur les plus beaux chevaux de Té- 
Curie du Roi , caparaçonnés des armoiries dil-même 
Connétable , & portant fes bannières jadis fi redou- 
tables aux ennemis de TEtat. L'Evêque reçut ces 
thevaux par l'impolition des mains for leurs tètes ^ 
& on les remena en mème-tems qu'il retourna à 
l'Autel y mais il fallut pour cela compofer du prix ou 
de la récompenfe, pour le droit des Religie.ux.& 
de l'Abbaye à qui ils appartenaient. Après cela> 
marchèrent à l'offrande le Connétable de Cliflbn 
& les deux Maréchaux au milieu de huit Sei- 
gneurs de marque , qui portaient chacun un écu 
aux armes du défunt , la poiute en haut y en 
£gne de perte de fa nobleflè terreftre^ & tous en- 
tourés de cierges allumés.Puis , fuivirent M.ie Duc 
lk Tourraine frère du Roi , Jean Comte de Ne* 
vers fils du Duc de Bourgogne , Meffire Pierrefils 
du Roi de Navarre ^ tous Princes du £mg^ 6c hAeC* 
fire Henri de Bar aufli coufin du Roi ,, tous la vue 
-baiffée. Se portant chacun une épée nuë par la 
poifiûe \ pour marque qu'ils ofiraient à Dieu les 
viâéires quil avait remportées ,& qu'ils avouaient 
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j^aon les avait reçues de fa grâce par la valeur du 
défunt. 

Au troifîème rang , parurent quatre autres dos 
plus grands de la Cour , armés de pied en cap » 
conduits par huit Ecuyers choilîs dans là plus jeune 
nobleflè ^ portant dxacun un cafque entre les mains j 
puis quatre autres auflî vêtus de noir ^ avec chacun 
. une bannière déployée & armoyée des armes d;^ 
Duguefclin , qui font d'argent à laigle. impériale 
de fable* 

Tout cela marcha p^s. à pas avec beaucoup dje 
gravité & de marque de deuil,, & chacun en fôa 
rang s'agenouilla devant l'Autel où furent dépofées 
toutes les pièces d'honneur > & fe retira dans le 
. même ordre , après avoir baifé les mains du Prélat 
^officiant. L'offerte finie, TEvêque monta en chaire 
. devant la Chapelle à^s Martyrs pour faire TOraifoii 
funèbre , & il ne s'acquita pas moins heureufemei^c 
des louanges qu'il devait à. la mén^oire d^ fon Hé- 
ros , que de l'obligaticin d'infpirer à toute la Noblelfe 
U préfente » la généreufe obligation d'afpirer à U 
même gloire. Il prit pou^ thème : Naminatus eji 
ufque ad extrema terrx. Sa renommé^ a volé d'un 
bout du .monde à l'autre j Ôç fit voir par les graAds 
yécits de fes grands travaux de guerre , de fes meih 
\eiUèux faits d'armes j^ de fes trophées & de (^ 
trioit^phQS , qu'il avait été la véritable fleur de Ch^ 
ralcrie ^ & que. le vrai nom de ^reux ne fe dev^iit 
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«qu'à ceux q)ii y comme lui , fe fignalaient également 
en valeur & en probité. Il exhorta les Nobles à 
fervir Sa Majefté avec une parfaite foumiffion , il 
leur remontra que ce n'était que par fon ordre ôc 
pour fon fervice qu'ils devaient prendre les armes. 
,Mais la préfence du Roi ne Tempècha pas de dire 
auifî qu'il fallait, que la caufe en fôt jufte , & qull 
fallait encore que leur intention fut droite & éqùi-- 
^ble pour les rendre innocens de tous les malheurs 
& des cruautés de la guerre , & par toutes fortes 
d'exemples qu'il tira de toutes les hiftoires tant 
faintes que profanes , qu'il fallait autant d'honneur 
Se de vertu , que de valeur & d'expérience dans les 
armes , pour mériter dans cette condition la grâce 
de Dieu & l'eftime des hommes, & pour ctre digne 
•de la réputation de Meflîre Bertrand qu'il recom- 
mandait à leurs prières & pour lequel il allait 
achever la Meflè «*. 

Duguefclin eut deux femmes dont il ne kiflà 
point d'enfans > & fa dernière $ Jeanne de Laval , 
rendit les plus grands honneurs â h, mémoire, 
•> Tous les Ecrivains , repirehd M. le Laboureur , 
conviennent de fa difformité dans Tenfance , & les^ 
aiînéçs l'avaient peu corrigée. Sa perfonne , fa phy- 
iionomie , fon regard , tout était défagréable. ti 
avait le vifage tout rond , le col court » les cheveux 
touffus y la taille ramaifêe , les jambes mal faites , 
les épaules épaiffes 8c un peu élevées* Il femble que 
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t*Aateur de k nature avale voulu , par les difgraces 
du corps , faire on contrafte plus frappant avec 
les graœs de l'ame y du cœur 6c de l'efprit dont il 
l'avait comblé «• 

Il n'eft perfonne que ce récit ne doive intérefler , 
& nous le terminerons par un trait qui ne fait pas 
moins d'honneur i Charles V » qu'à Dugàefclin s 
après la mort de celui-ci , les Officiers & les Do« 
meftiques qui lui avaient appartenu ^ dé/irèrenc 
prendre congé du Roi y mais le Roi irépondit que 
cet inftant ajouterait encore à la douleur dont il 
était pénétré y 8c leur fit diftribuer des récompenfes 
proportionnées aux grades qu'ils avaient occupés 
ptès du Connétable. x 

. En général , il paraît que les Anciens avaient 
établi des règles pour la conftruâion des tombeaux 
des Chevaliers 6c que ces règles variaient > tant félon 
leurs qualités, que félon leur genre de mort. D'à* 
près cela y la Çolombière prétend que fur le monu^ 
ment qui offrait leurs effigies y on donnait diffe«* 
rentes poiitions à leurs epées j à leurs heaumes j à 
leurs boucliers j fûivant les circonftances qui avaient 
accompagné leur trépas y foit qu'ils fiiffent mdrts i 
la guerre, dans les combats, dans les croifades » 
ou dans le fein de la paix j foit enfin qu'ils euffenc 
été vainqueurs , vaincus , ou prifonniers. 

M Les Chevaliers ^ c'eft lui qui parle y ne pou* 
îraient être repréfentés avec leur cotte -d'armes^ & 

Y4 
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ce n'eft qu'ils euffent perdu la vie à la guerre 5 OU; 
qu'ils fuffent morts & enterrés dans leurs Seignour* 
ries } & en ce cas , pour donner à connoiftre qaiU 
eftoient décédés dans leur lit en pleine paix^ on 
les figuroit fur leurs tombeaux avec cette même 
cotte-d'armes dépeinte •, la tefte defcouverte , fanç- 
cfpée , les yeux fermés , & leurs pieds appuyés conrr 
tre le dos d'un lévrier. 

Ceux qui mouroient dans une bataille , ou ren- 
contra mortelle du cofté des vidkorîeux , dévoient 
cftre figurés l'efpée nue levée , à la main droite , 
& leur efcu au bras feneftre , le cafque ou Tarmet 
en tefte, que quelques-uns ont cru dévoir eftrè 
fermé & la vifière abattue pour dénoter encore 
mieux qu'ils eftoient morts en combattant contre 
leurs ennemis , ayant leurs cottes ceintes fur leurs 
armes , avec une écharpe 3^ ou ceinture , ^ au- 
delTous de leurs pieds , un lion vivant. ^ 

Ceux qui mouroient en rencontre ou bataille 
du cofté des vaincus, dévoient eftre figurés fans 
cotte-d'armes , l'efpée ceinte au cofté dans le four-r 
reau , la vifière levée ^ ouyçrte , les mains jointeç 
devant leur poitrine , & leurs pieds appuyés çon^ 
trQ le dos d'un lion mort & terraifé. 

« 

Ceux qui mouroient en prifon , ou auparavant 
qu'ils euffent payé leur rançon , eftoient repréfenté$ 
fur leur3 tombas fans efpççons ^ fan§ cafqw ^ faiyi 
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eotte*d'armes & fans efpée , le fourreau d'icelle 
feulement ceint &c pendant i leur cofté. 

.Anciennement l'enfant d'un Gouverneur de Pro- 
vince ou de Place , ou d'un Général , s'il eftoit né 
4ans une ville aflîégée , ou dans l'^^rinçe , quelque 
|eane qu'il put eftrç lorfqu'il mpuroit , on le figu- 
jroit fur fa tombe , armé de toutes pièces , la tefto 
fur le heaume en façon d'oreiller , veftu d'unç 
CQtte-d'armes de fa grandeur. On en voit w exçm-: 
pie dans TEglife de Saint-Ouen à Rouen. 

Le Chevalier qui après avoir hanté les arme$ 
toute fa vie , fe mettoit en religion & y mouroit , 
devoit eftre figuré armé de toutes pièces » l'efpée 
$iu codé en la part de deilbus j & en celle de deiïîis , 
..il devoit eftre repréfenté veftu d'un habit de Reli- 
gieux de rprdr^ dont il avoit efté. Au-deflbus de 
fes pieds » eftoit l'efcu dç fes armes en forme dç 
planchette. 

Le Chevalier qui eftoit demeuré vidorieux en 
champ clos pour quelque querelle que ce fuft, 
çftoit figuré fur fa tombe , armé des mefmes armes 
avec lefquelles il avoit combattu. Il tenoit fa hache 
1&: fon efpée entre fçs bras , & le dextre-eftoit crpifé 
fur le féneftre. 

Celui au contraire qui avoit efté vaincu & tué en 
champ clos pour un différend d'honneur, devoit 
jçftre irepréfenté fur fa tombe , armé de toutes 
pîçcçs , fa hache ^ fpn efpéç couchées auprès dç 
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lui y hors de fes bras ^ & le dextre croifc fur le 
féneftre. S'il écoit mort pour quelque crime ca- 
pital , foit qu'il euft efté appetlant ou deffendant , 
on fe gardoit bien de lui ériger un tombeau ^c. 

L'Auteur du Roman de Lancelot afliire qu'au* 
cuns de ceux auxquels on n'avait rien à reprocher » 
h'étaient mis en terre » fans être armés de toutes 
pièces» Ôc où lit dans TUiftoir^ de Languedoc » 
Tome IV page 5x0 , qu'au quatorzième fièclc , 
la pompe de leurs funérailles égalait prefqne 
celle qui était employée aux convois des Sou- 
verains. Lés Seigneurs ordonnoient fouvcnt à cette 
cccajion j dans leurs tejlamens^ des dépenfes excejji^ 
i^es. On obfervàit une coutume fingulière aux enterre^ 
mens des tarons & des autres Chevaliers. On faijoit 
coucher dans le lit de parade quifeportoit au convoi j^ 
un homme vivant armé de pied en cap ^ pour repré^ 
fenter la perfonne du défunt : on trouve dans les 
comptes de là tnaifon de Polignac^ qu'en 1 37 5 ^ a« 
donna cinq fols à Blaifepour avoir fait le Chevalier 
mort A lafépulture de Jean j fils de Randonnet Ar- 
mand y Vicomte de Polignac. 

L'efprit de l'ancienne Chevalerie s'eft confervé 
long-tems parmi les Anglais , & ces mêmes An» 
glais faifant en 1591 le fiége de Rouen avec 
Henri 1 V , réfervèrent au Colonel de leur Infan- 
terie une pompe funèbre digne du fentiment qui 
les animait. Ce Colonel , neveu du Comte d'Effèx , 
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îiit tué dans une attaque, & fes compatriotes mi- 
rent fon corps dans un cercueil de plomb qu ils 
cbnfervèrent jufqu*à leur départ, dans le defTein 
de le faire entrer dans la ville par la br&he , s'ils 
avaient Toccafion de donner un aflaut. Us voulaient, 
difaient-ils , l'y tranfpoirter par un chemin qu'il 
leur aurait fait prendre , fi la mott ne l'en eut em- 
yêché. Leur efpoir ne réuffit pas , & le corps du 
Colonel fut remporté en Angleterre. 

Les épées & les autres armes que les Chevariers 
avaient portées dans les combats , devenaient l'objet 
de l'ambition des Capitaines qui leur furvivaient, 
& même de celles des Princes Souverains qui dev- 
raient les avoir comme des monumens curiemç;^ 

Celle du Chevalier Bayard a ejlé mal confervee j 
ceux qui refient de fon nom nefavent ce qu^elle efi 
devenue. Le Duc Charles Emmanuel de Savoye j^ 
j>etit-fils du Roy François j qui ^ vaillant comme luy ^ 
aime les vaillàns & honore leur mémoire y a defiré de 
ravoir pour la mettre au iiomhredcs chofes rares qu'il 
conferve en fa galerie à Turin j mais ne V ayant peu 
rencontrer ^ quelque diligente recherche qu'il en ait 
fait y il a mis en fa place la majfe d'armes dont te 
Chevalier fe fervoit en guerre y qu'il a retirée avec 
infiance de Charles du Motet jfieur de Çhichilianc ^ 
Brave & fage Gentilhomme du Dauphiné qui la gar-^ 
doit foigneufement ; il luy efcrivit une fort honnefie 
kttrey le priant de luy en faire préfent j & qu'il la 
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thériroit comme chofc très-précicufe ^ aijoufiant pout 
l'honneur du Chevalier^ que parmi le contentement 
qu'il auroit de voir cette pièce au lieu plus digne de 
fagallerie ^ il ejloit déplaifant de quoy elle ne f croit 
en Ji bonnes mains que celles defon premier maijtre. 

Quelquefois ces mêmes armes étaient confacrées 
dans les Eglifes ^ & Ion prétend que 1 epée. de 
Charlemagne dont fc fervit la Pucelle d'Orléans.^ 
était à Sainte-Catherine de Fierbois , bourg de U 
Tourraine^ fitué à une lieue de Sainte - Maure V 
on ajoute qu elle la trouva dans le tombeau d'ua 
foldat. Cette épée eft aujourd'hui au tréfor de St- 
Denis. ( /^oy^ le Dictionnaire univerfel de la France^ 
Paris j i-jiC.) 

L'article des MaufoUes Se des Catafalques 
des Rois nous ramèneront néceflairement i cettie 
matière : nous en donnerons , comme nous Ta.- 
vons dit y les de/fins qui peuvent fervit aa 
Théâtre , & nous nous contenterons d'ajouter 
ici avec TAbbé de Fleury , que de tout tem^ 
les Chrétiens ont fait les fépultures avec le 
plus grand foin. Ils ne brûlaient point les corps 
comme les Grecs & les Romains , ils n'avaient 
point la curieufe fuperftition des Egyptiens qui les 
gardaient cxpofés à la vue fur des lits de parade 
placés dans leurs maifons , mais Us les lavaienjc 
comme les Juifs ^ ils les embaumaient , les envelq* 
paient de linges très-fins ou d'étofie de foie > quet- 
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^fUêfois même les revêtaient d'habits précieux y &c 

après les aVoir confervés pendant trois jours , ib les 

accompagnaient au tombeau en chantant des hym* 

nés & des pfeaumes. Us éclairaient le convoi pat 

un grand npmbre de cierges y ils offraient des fa* 

orifices , & lorfque la cérémonie était finie , ils don* 

naient aux pauvres le repas nommé Agapé^ après 

lequel ils leur diftribuaient des aumônes. Souvent 

on inhumait les défunts avec différentes chofes ^ 

comme les marques de leur dignité , les inftrumens 

de leur martyre » des phioles ou des éponges pleines 

de leur fang y des médailles , des feuilles de ku-> 

lier y àes croix &c. On obfervait auffi de les pofer 

fur le dos y le vifage tourné vers l'Orient , & fur-» 

tout de les cacher à tous les yeux , ou de les ranger 

dans des caves ^ coutume bien différente de celle 

des Pâyens qui batiflaient à leurs morts des Tépul** 

tures magnifiques le long des grands chemins. 
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